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L'ÉCOLE MODERNE DES BEA-UX-ARTS. 

Recueil de Gravures au trait, d'après les principaux 
ouvrages de peinture, sculpture, ou projets d'archi- 
tecture qui, chaque année, ont remporté le prix, soit 
aux écoles spéciales , soit aux concours nationaux; 
les productions des Artistes en tous genres, qui , aux 
différentes expositions , ont été cités avec éloges ; 
les morceaux les plus estimés ou inédits de la galerie 
de Peinture ; la suite complète de celle des Anti- 
ques ; édifices anciens et modernes , etc. Rédigé par 
HC. P. L AND ON, Peintre, ancien pensionnaire 
de la République, à l'école des Beaux- Arts, à Rome; 
'membre de l'Athénée des Arts , de la Société Philo-* 
technique ; de celle libre des Sciences, Lettres et 
Arts de Paris ; et Associé - Correspondant de la 
Société d'émulation d'Alençon. 



TOME PREMIER, 



A PARIS, 

Chez C. F. Lan&on, Peintre , quai Bonaparte ^ n.^ 23; tu coîit 

de la rue du Bacq. 



DE VIMPI^IMERIE DiiS ANx\ALES DU MUSÉE. 
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A Madame BONAPARTE. 



Madame, 



Vous aimez les Arts, comme votre illustre 
Epoux aime la Gloire, avec idolâtrie! La Gloire 
l'a récompensé? les Arts vous doivent leur hom- 
mage. 

Ce recueil, que j'ose vous dédier, est destiné 
à retracer les chef- d'oeuvres que la France pos- 
sède. Ils se multiplieront par les encouragement 
que vous prodiguez aux Artistes. 

Agréez avec bienveillance ce faible tribut de 
ma reconnaissance et de mon respect. 

Jb A N D O N. 
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ANNALES DU MUSEE 

ET DE L'ECOLE MODERNE" 

D E S BEAU X-A 



lée eontmençant au mots de Gi 
de la République française. 



ijORSQL'E j'entrepris ceite Collection, je n'en» 
d'abord d'autre but que d'annexer à un Journal 
où j'ai l'avnntage de rédiger la plupart des 
articles relatifs aux Arts d'imitation , des Planches 
qui pussent lui-donuer un iolérèt nouveau ; mais 
je n'ai pas tardé à reconnaître combien il sérail 
utile de faire une Edition spéciale du. Recu^' 
de ces Gravures, soit pour le progrès de l'Art, 
en répandant plus généralement la connaissance 
des chef-d'œuvres dont le type n'est point assez 
multiplié, soit pour l'agrément des personnes qui 
n'ont besoin que de connaître ce type , pour se 
former au goût du grand style et des belles formes. 
J'ai seuli que ce Recueil offrirait un avantage réel 
aux Amateurs qui n'ont pas toujours la facilité de 
se procurer ces Collections magnifiques, mais vo- 
lumineuses, dispeadieuses^et quelquefois tardives, 
partielles ou incomplètes. Ils puiseront régulier! 
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\ et à peu de frais , dans les Annâlê5"i 
Musée, une idée nette, concise, j'ose dire siifii- 
sante pour plusieurs, des Ouvrages les plus esti- 
més des Ecoles anciennes et de l'Ecole moderne. 

Un grand nombre d'Artistes et de gens de goût 
qui daignent m'encourager dans mon travail , 
m'ayant invité à publier exactement la suite des 
deux galeries du Musée, dont je n'avais annoncé 
que les objets capitaux on inédits, j'ai résolu de 
profiter de leurs observations ; et je saisis avec 
plaisir cette occasion de leur témoigner , en même 
temps, et ma sincère reconnaissance, et la défé- 
rence cjiie j'ai pour leurs conseils. 

Ainsi donc, indépendamment de la Collection 
des Ouvrages modernes , dont les Auteurs ont été 
honorés des suffrages du Public, aux expositions 
annuelles, ou couronnés par le .îury des Arts , je 
compléterai la galerie des Sculptures, et j'essaye- 
rai de décrire chacun des chef d'œuvres qui la 
décorent , objets précieux qui commandent l'admi- 
ration du siècle présent, comme ils ont fait la 
gloire des siècles passés. 

Je ne suivrai pas le même plan relativement à 
la galerie de Peinture. J'ai dû m'iinposer la loi 
de borner cet Essai aux sujets nobles ou histo- 
riques. Le genre de gravure adopté pour les An- 
nales du Musée , ne pouvant offrir que la pensée 
de l'Arli^^le, la disposition de la scène, l'ensemble 



^^W" l'harmonie linéaire , un trait léger ne donne- 
rait pas une idée satisfuisaiite des Tableaiiï dont 
le mérite principal consiste, soit dans le coloria, 
soit dans la finesse du pinceau ; mérite secon- 
daire , et auquel , il iaut l'avouer , le 'burin même 
le plus savant ou le plus précieux , ue peut 
atteindre que d'une manière imparfaite. 

Nous nous applaudissons néanmoins d'avoir 
choisi ce genre d'exécution , puisqu'il nous oblige 
de nous renfermer dans les nobles limites de l'Art , 
l'invention , le caractère, le mouvement , l'expres- 
sion ; et j'atteste, sur ce point , non-seulement les 
Artistes pénétrés de la dignité de leur Art, mais 
encore tous les hommes instruits ou élevés dans 
des idées libérales. 

Quant aux plantes qui fournissent au$ Arts une 

I substance colorante, elles avaient été destinées à 
figurer dans un Journal où les articles relatifs 
aux sciences ont dû trouver place j mais elles 
semblent s'allier moins directement aux Annales 
du Musée et de l'Ecole moderne des Beaux-Arts. 
Aussi n'y paraîtront- elles que momentanément; 
et, comme la nomenclalure des principaux végé- 
taux de cette classe est circonscrite , ils seront 
remplacés incessamment par des objets d'un in- 
térêt plus généra'. Par la même raison, les nio- ■ 

I dèles de décoration inférieure, qui, malgré leur 
nombreuse variété, présenteraient enfin u :e mo- 



(*) 

nolonie de formes, s'ils étaient trop souvent répé- 
tés , ne seront admis dorénavant que loi . qu'ils 
olFi iront quelque nouveauté piquante, et pour 
ne pas laisser déchoir, s'il est possible^ le. hon^ 
goût d^us, le3 Ouvrages de ce genr^. . 



Sujet de la Planche première, 

Aniiochus qui était en guerre avec les Romains; 
desiiatit irailer de la paix avec Scïpion resté malade 
à Elée, iiii envoie des ambassadeurs charg^'S de lui 
rendre son fils , qui avait été fait prisonnier sur mer. 

Scipion, après avoir tenu longtemps son fils em- 
brassé, et salissait sa tendresse ; allez, leur dil-ilj por- 
ter mes actions de grâces à Aniiochus, et dites-lui 
que , pour le présent , je ne peux lui donner d'autres 
marques de ma reconnaissance, qu'en lui conseillant 
de ne point songer à combattre avant qu'il me Sache 
arrivé au camp. 

Tel est le sujet qui fut proposé poiir le grand prît dé 
Peinture , au dernier concours de l'Ecole spéciale, et 
sur lequel les membres des trois seciioDs de Peinture^ 
Sculpture et Architecture de l'Institut national , décer- 
nèrent un premier et deux seconds prîx(*) aux citoyens 
Granger , Ingres, élèves de David ; et Ducq, élève de 
Suvée. 

La plancbe première offre l'esquisse du tableau sur 
lequel Ducq a concouru. 

Quoiqu'on ne doive pas ]uger à la rigueur les pre- 
mières compositions d'un artiste, compositions tou- 
jours improvisées, selon le mode du concours, celle 



('] Le clioii des sujeta que doilent traiter lei coitcuT 
ie jugemeat des prix élaleut autrefoia at'ribuéa am pti 
de l'Ecole de Fcioture et de Ecutpluiej cette fonclloa e. 
teniat une des prérogatives de l'Inititut naliaiial. 
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ûe fiucq né perd pas à l'examen (*).E11e est agréaBté-* 
ment conçue. Les personnages ont de la dignité, \e 
costume est exact, et les groupes sont disposés avan- 
tageusement pour l'effet. La tête de Scipion offre la 
ressemblance de ce grand homme , prise d'après le 
buste en bronze que Pon voit à la galerie des Antiques. 



•**i 



(^) Le prinoipal intérêt des produetiotis du génie ^ résultant dé 
la justesse de la pensée et de la force de Texpression, il arrive 
quelquefois que le tableau qui a remporté le premier prix est f 
sous ce rapport , inférieur à celui qui n'a obtenu que le second, 
^nsi le choix que l'on fera pour cette collection des Ouvrage» 
qui ont remporté le prix de l'Ecole , ne coïncidera pas toujx)utf» 
avec l'ordre de leur diitribution. 
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Sujet de la Planche deuxiènn'., 

Friatn, après avoir relevé les murs de Troie, y 
régnait paisiblement depuis douze aonées. Il avait 
reiidu ses états les plus florissans de l'A.sie, lorsque 
Paris , l'un de ses eiifaus , se rendit à Sparte , enlevi 
l'épouse du roi Ménélas, la fameuse Hélène, el la con- 
duisit à la cour de Priam- Celte violence causa un sou- 
lèvement général dans toute la Grèce ; ses rois se li- 
guèrent contre Troie ; et , après dix ans de stége , ils la 
saccagèrent de fond en comble, 

Achille, le plus vâillanl des héros grecs, avait vu 
Fâlrocle tué dans le combat par Hector. Il couit aux 
armes, allaque le meurtrier de son ami, le défait, 
traîne trois fois son corps, attaché par les pieds à son 
char , autour des murailles de Troie et du lombeau de 
Palrocle, el le rend ensuite aux larmes de Priam. 

On a proposé, pour sujet du grand prix de Sculp- 
ture, en l'an 8, l'inslant où Priam , après avoir tra- 
versé le camp des Grecs, et pénétré jusque dans la 
tente d'Achille , se précipite aux pieds du vainqueur, 
le supplie de lui rendre le corps d'Hector privé des 
honneurs funèbres , et ne veut quitter l'attitude humi- 
lianle oii l'a porté l'amour paternel réduit au déses- 
poir , que lorsqu'il aura flécbi le fils de Pelée. Ce jeune 
héros, dont la vengeance esl satisfaite , se laisse loucher 
par les larmes du vieillard. Son cœur s'ouvre à la pitié j 
il accorde à Priam les restes sanglans de son Ëls. 

Les bas-reliefs des concurrens a^anl été exposés 
dans une des salies de l'Ecole, les juges ne pensèrent, 
pas qu'il y eût lieu d'accorder un premier prix : ils en 
décernèrent deux siecoads. Worblin , né prussien, élcv* 
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cle Stouf, obtint le premier des deux* Là pjànclië 
deuxième oSre l'esquisse de sa composition. On y 
trouve un caractère historique, du stjle, de l'expres- 
sion , un bon choix de formes et de draperies. 

L'Ecole française des Beaux- Arts, à Rome> vient 
d'être rétablie, et ne tardera pas à être misé en activité. 
M. Suvée, nommé par le gouvernement pour diriger 
cette Ecole , s'occupe maintenant de la restauration du 
local. le nombre des pensionnaires , Peintres , Sculp- 
teurs ou Architectes , est fixé à quinze , et la durée de 
la pension est de cinq années. 
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Explication de la Planche troiêiimê. 

Quel œil , sensible à l'harmonie des proportions , no 

sera pas dallé, à l'aspect de celte simplicité, de celta 

unité de forme que présente le chef-d'œuvre de l'archU 

^ teclura grecque, le temple de Minerve, dît le Parlhé- 

non d'Athènes ? 

Quel voyageur assez heureux pour fouler Ta terre cé- 
lèbre de la Grèce , pour graVîr avec impatience Te ro- 
cher de l' Acropolis , n'a pas été frappé de l'effet impo- 
sant de ce portique, de sa majesté, et n*a pas au pied 
de ces colonnes , rendu , par son admiration , un juste 
Hommage au goi1t épuré de Périclès , au génie do 
Phidias ? 

Pouvait- on, avec des moyens plus simples, produire 
un plus grand effet? Un parallélogramme rectangle, 
ayant huit colonnes en péristyle sur la face, et dix-sept 
sur le Qane , compose toute la magie que présente cet: 
édifice, dont la blancheur, frappée des rayons du soleil, 
xéfiécliifisait au loin son éclat sur les plaines de l'Atti- 
que. Un mur lisse recevait les ombres de ces colonnes 
et faisait valoir leur fûrme cylindrique, revêtue du 
doux travail de leurs cannelures. La richesse de l'enta- 
blement qui les couronne et qui dessine sans inlernip- 
lion la forme simple tlu parallélogramme, la légère in- 
clinaison du toit de marbre, ses deux estrémités qui 
produisent ce fronton élégant, noble et léger dont les 
modernes ont tant abusé, et qu'ik ont st souvent défi- 
guré, achèvent de dessiner cette masse admirable, mâl& 
et légère à la fois , oii l'œil se repose avec cbïi'ine, et 
qu'il veut parcourir sans cesse, parce qu'il la conçoie 
et la suit sansefforl. 
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tes propyléesj ces vestibules superbes de la citadelle. 
présenlenf moius d'unilé dans le plan , et l'inégalité du 
sol qui amena cetiG disposition , contribue aussi à leur 
aspeclihéalral; l'opposition de la colonnade du milieu, 
à jour, avec les inurs des petits temples voisins , car tout 
élail divinisé chez les Grecs, produit une variété pir 
quanle. Cependant, il esl douteux qui^ ce monumenl ait 
ëlé couçu ainsi dans son origine , et différentes parties 
y semblent ajoutées dans des leinps postérieurs. 

Les deux grands piédeslauï du devant ne sont pas 
tien aullienliques ; les Anglais qui ont fatl des fouilles 
au pied de ce monument ,ïauvelet Faucherol,qui ont 
eaamîné avec soin les fondations, ne les confirment 
point, et le style des Grecs ne comporte fiufiTe un si 
grand assemblage de richesses pour une seule façade. 

Le fronton qui semble n'avoir, chez les anciens, cou- 
ronné que les temples, n'a peut-éire été employé ici que 
comme faisant partie de la décoration d'une enceinte 
sacrée. Chez les Romains, ce portique triomphal eût 
été surmonté d'un allique portant une inscription dédi- 
çaloire. 

Nous lisons dans le Voyage du sicilien Scrofani , qui 
vient d'être publié et traduit, que les colonnes sont de 
trois ou quatre assises, unies ensemble sans mortier, 
çvec une précision qui ne permet pas d'en apercevoir le 
)oint,Qt qu'un axe de bois de cèdre, verni avec de l'ocre 
^e fer du plus beau rouge , assujeltissail ces tambours , 
pn sorte qu'il était facile à tous les voyageiirs de croire 
PBJ, çqlonnes d'un seul blpc, 
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Sujet de la Planche quatrième. 

Celle gravure représente le monuinent érigé , dans 
une des salles du Mus6e des Monumeiis français, rua , 
des PeiilS'Augusiins , à la mémoire de Jean Gougeon , ' 
architecte e( sculpteur de l'école française, né vers l'an 
(Soo, et tué d'un coup d'arquebuse , lorsqu'il travaillait 
au Louvre, sur son échal'jud, le 24 aoûi iS^a , jour de 
la Saint- Barthélémy { Jeau Gougeon élail calviuïste). 

C'est le sculpteur le plus habile qui ail paru en France: 
il avait obtenu le lilre glorieux àe Phidias françaU.'Yoxit 
ce qui est sorti de son ciseau est admirable. On remar- 
que , entre autres ouvrages, la fontaine des Iiiuocens, 
oinée de bas-reliefs représentant des Naïades, le Iriom- 
pbe de Venus , d' Amphytrite, etc. ; au Louvre , dans I4 
salle de l'Instilul,quatre figures cariatides et colossales, 
soutenant une espèce de tribune ; dans la cour du Lou- 
vre, plusieurs figures de bas-reliefs, dans le goût de celles 
qu'il a exécutées à la fontaine des Innocens , dont la pre- 
tnifîre fut posée en iSfio; k l'hôtel de Carnavalet , rue 
Culiure-Sainte-Caiherine, des bas-reliefs représentant 
deux lions , des victoires et des renommées; et dans la 
Musée des Monumens français, un bas-relief du plus 
i>eau Iravail el du dessin le plus correct , représentant la 
Christ au tombeau. 

Pour honorer la mémoire d'un artiste, qui a si digne- 
ment illuslré la France dans le seizième siècle, M. Le- 
Jioir, conservalcur du Musée que nous venons de cîler^ 
a cru devoir lui ériger ce monument , el employer dans 
sa composiiion les ouvrages mêmes de Jean Gougeon, 
Les deux figures en bas-relief, qui accompagnent son 
tusie , ont élé moulées sur celles qu'il a exécutées 94 
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I^QUVre. Celui que l'on remarque eu dessous étu 
fontaine des Innoceos, Le dessin et l'explication do 
celle planclieont été fournis par M. Lenoir, conserca- 
teur et adminislrateur du Musée des Monumens fran- 
çais. Je ne terminerai point cet article , sans !ui rendre 
le tribut d'éloges qui lui est dil pour l'oidre qu'il a éta- 
bli dans la distribution des objets conliés à sa surveil- 
lance , et pour le zèle qu'il a mis à leur conservation , à 
leur restauration. D'une foule de monumens épars , soit 
à Paris, soit dans les départemens , i! a formé un véri- 
table Musée de sculpture française. Une salle parlicu" 
lière est consacrée aux productions de chaque siècle , et 
décorée dans le goût qui caractérise les différentes épo- 
ques de l'art, M. Lenoir a transformé en Elysée le ter- 
rein qui composait autrefois l'enclos des Pelits-Augus- 
tins. Plus de quarante statues ornent ce jardin paisible. 
Des urnes cinéraires posées sur les murs , des tombeaux 
placés avec goût sur des lapis de gazon, ombragés de 
peupliers, de pins et de cyprès, donnent à cet asile so- 
litaire un caractère doux et mélancolique, un aspect 
touchant, L'amaol infortuné y lit avec attendrissement 
les noms d'Héloïse et d'Abeilard , gravés sur un débris 
ije leur tombeau. Le Français , jaloux de la gloire de 
son pays ,y voit avec intérêt les sarcophages oii reposent 
les restes de Molière, de I*a Fontaine, de Descaries, de 
Jacques Kohault , son digne émule, de plusieurs autres 
personnages illustres, et l'épilaphe modeste de J. B. 
Brizard, qui brilla longtemps sur la scène française, et 
dont le souvenir et les taleus n'ont point encore élâ 

effacés- 
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Planche cinquième, — Le Carthame des Teinturier» , 
ou faux Safran, 

De loua les procédés connus pour exlraire }a leintiire 
du carthciniê, le plus simple est celui qu*on praiiqufl 
dans le Levant , où M, Bertliolet l'a recueilli II l'a in- 
séré parmi les mËmoircS de l'Insiilul du Caire. Le voici 
tel qu'il est décrit ! 

Il; a dans la 'Heur dii carthame deuk subsiaiires cd- 
loranles Irès-distincles ; l'une jaune, qui esl dissoluble 
dans l'eau ^ l'autre ^ qui est toUge , se dissout dans les 
alcalis. 

On oe fait point usage de là prëmi^e dans là tem- 
ture, on l'enlève en metlaiit le carthame dans un sac 
qu'on place dans un couraiit d'eau , jusqu'à ce qu'en 
l'exprimant j il ne donne plus de couleur, 

La partie rouge, qui reste après l'extraction de la 
, .. ?e,sert à teindre en cerise, en poiiceauei rose- Elle 
se;, encore à préparer le rcMjge des femmes. 

a Le teinlurier (dont M. Bertholet a examiné le pro- 
cédé) s'est servi d'eau de puits, c' esl-à-dire, qu i conte- 
ttail un peu d'alcali, pour dépouiller le carihame de lai 
substance jaune qu'il faut séparer d'abord de Celle qui 
doit teindre en rouge. 

" Après une macération qui a duré vingt-quatre 
heures, il a exprimé le carihame, ei il fa remis dans' 
une seconde eau pour vingl-quaire heures, puis expri- 
mé. Dans cet étai , le carihame a élé mêlé avec un ôin- 
quième de son poids H'unp cendre peu abontknte eiï 
soude, qui esl achetée des Arabes, et il aétf porté sou^ 
la meule verticale d'un moulin. Après plusieurs lourd 
de jneule , le carihame a été recueilli pour être emplc^j 




Le telnf urier a ifait filtrer à travers ce cartbamé une ïtiê- 
diocre quantité d'eau du Nil , de sorte que le liquide qui 
a été filtré j était trèâ-tfaargé de substance colorante. II 
a séparé la diernière portion qui a filtré, et l'a employée 
la première, en y mêlant un peu de suc de citron. Le 
coton était imprégné d'une faible couleur. Alors le pre« 
inier liquide a été mêlé avec une quantité considérable 
de suc de citron ^ dans^ «fie chaudière placée sur un 
fourneau , et la teinture s'est faite dans ud bain cbaufié 
entre trente 6t cinquante degrés. Bientôt le coton a pris 
une couleur très-satinée et trèa-belle. Au sortir du bain, 
il a été p^ssé dans une eau rendue acidulée par le suc 
du citron j puis séché. 

« Le lin a été traité de même, et il a pris, par ce 
ttioyen, une couleur moins satinée, mais encore belle, w 

La couleur du carthame est si fugace , qu'il n'esl 
guère possible d'en profiter pour la peinture. 
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Explicalion de la Planche sixième. 

La planche VI offre des modèles de deux vases, d'un 
candélabre et d'un secrélaire dont les formes régénérées 
à !a source pure de l'antiquité, pourraient remplacer 
avec avantage ces formes bizarres et surannées, qui 
s'exécutent encore , à grands frais , dans quelques ma- 
nufactures dont les chefs ont négligé de s'associer, pour 
la partie du dessin , des artistes pénétrés di: senlîmenf 
d'élégance et de simplicité que nous admirons dans les 
ouvrages des anciens. 

Ce n'est que depuis qnelquas années , que nous avons 
vu un changement presque total s'opérer dans le go3t 
de nos fabriques. Celle révolution est due à quelques 
artistes qui, ayant étudié en Italie, en ont remporté 
celte ample moisson de dessins recueillis parmi les nom- 
breux débris des monumens antiques, restes précieux 
de la splendeur et de la magnificence romaine. 

Le gouvernement ne ferait-il pas une chose utile à la 
fois aux arts et au commerce, en exerçant une surveil- 
lance active sur cette branche de l'industrie nationale? 
Peut-être suffirait-il d'accorder des prismes d'enconra- 
gntnenl honorifique ou pécuniaire à ceux des fabricans 
^i auraient obtenu le suffrage d'un jury d'ait'stes nom- 
tnés à cet effet ; et, pour utiliser , agrandir cette idée, 
il suffit de l'indiquer au ministre éclairé qui connaît 
toute l'importance de pareils objets , et leur influence 
Sur le commerce et la prospérité publique. 

On peut en dire autant sur les meubles, dont le goût 
est totalement changé et relourue à la simplicité des 
premiers peuples , en se parant néanmoins de la teinte 
gracieuse qui caractérise uotre nation, et prenant un 
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Explication de la Planche sixième, 

ha planche VI offre des modèles Ae deux vases , d'uti 
candélabre et d'un secrétaire doiit leâ formes dégénérées 
à la source pure de l'anti(|uité , pourraieiit remplacer 
avec avantage ces formes bizarres et surannées , qui 
s'exécutent encore , à grands frais , dans quelques ma- 
nnfactares dont les chefs ont négligé de s'associer, pour 
la partie du dessin, des artistes pénétrés du sentiment 
d'élégance et de simplicité que nous admirons dans les 
ouvrages des anciens. 

Ce n'est que depuis quelques années, que nous avons 
vu un changement presque total s'opérer dans le goût 
de nos fabrit[ues. Cette révolution est due à quelques 
artistes qui , ayant étudié en Italie , en ont remporté 
cette ample moissotf de dessins recueillis parmi les nom- 
breux débris des monumens antiques , restes précieux 
de la splendeur et de la magnificence romaine* 

Le gouvernement ne ferait-il pas une chose utile à la 
^ois aux arts et ati commerce ^ en exerçant une surveil- 
lance active siir cette branche de l'industrie nationale? 
Peut-être suffirait-il d'accorder des prismes d'encoura- 
gement honorifique ou pécuniaire à ceux des fabricans 
Qui auraient obtenu le suffrage d'un jury d^artlstes nom- 
ïnés à cet effet ; et, pour utiliser , agrandir cette idée, 
il su^t de l'indiquer au ministre éclairé qui connaît 
toute l'importance de pareils objets , et leur influence 
Sur le commerce et la prospérité publique. 

On peut en dire autant sur les meubles , dont le goût 
est totalement changé et retourne à la simplicité des 
premiers peuples , en se parant néanmoins de la teinte 
gracieuse qui caractérise notre nation > et prenant un 
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Ijouvre. Celui que l'on remarque au dessous est do l 
fonlaine des Innocens. Le dessin ei l'explicalion de 
celle pliiHclieonl été fournis par M. Lenoir, conserva- 
teur et administrateur du Musée des Monumens fran- 
çais, le ne terminerai point cet article , sans lui rendre 
le tribut d'éloges qui lui est dû pour l'ordre qu'il a éta- 
bli daus la distribution des objets conHés à sa surveiU 
lance , et pour le zèle qu'il a mis à leur conservation , à 
leur restauration. D'une foule de monumens épars, soit 
à Paris, soit dans les déparlemens , il a formé un véri- 
table Musée de sculpture française. Une salle parlicu' 
lière est consacrée aux produclions de cliaque siècle , et 
décorée dans le goût qui caractérise les différentes épo- 
ques de l'art. M. Lenoir a transformé en Elysée le ter- 
rein qui composait autrefois l'enclos des Petits-Augus- 
tins.Plus do quarante statues ornent ce jardin paisible. 
Ces urnes cinéraires posées sur les murs, des lombeaus 
placés avec goût sur des lapis de gazon, ombragés de 
peupliers, de pins et de cyprès, donnent à cet asile soi 
lîlaire un caractère doux et mélancolique, un aspect 
toucbanl. L'amant infortuné y li( avec altendrîssement 
les noms d'Héloïse et d'Abeilard , gravés sur un débris 
de leur tombeau. Le Français , jaloux de la gloire ds 
son pays,y voit avec intérêt les sarcopbages où reposent 
les restes de Molière, de La Fontaine, de Descartes, de 
Jacques Robault , son digne émule , de plusieurs autres 
personnages iUuslres, et l'épitapbe modeste de J. B. 
Brizard, qui brilla longtemps sur la scène française, et 
dont le souyenir et les taleos n'ont point encore été 

effacés- 
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Planche cinquième, — Le Carlhame de* Tei/ili 
DU faux Safran, 

De lous les jlrocédës toniius pour éxlràire la teinture 
du carlbamé, te plus ^imple est celui qti'oo pratiqua 
dans le Levant , où M. Benfaolel l'a recueilli tl l'a in- 
séré parmi les niéinOircs de l'Institut du Caire. Le voici 
tel qu'il est décrit ". 

Il y a dans la fleur du carlhame deiiS subsiaiic'es co- 
lorantes très-distinctes ', l'une jaune, qui est dtssoluble 
dans l^eau ; l'aUIre ^ qui est foilge, se dissout dans les 
alcalis. 

On ne fait point usage de la première dans là ieïn- 
liire, ou l'enlèfe en metlant le cartliaine dans un sac 
qu'on place dans un couraiit d'eau , jusqu'à ce qu'eu 
l'exprimant , il ne donne plus de couleur. 

La partie rouge, qui resie après l'estractîon de la 
■..'."e j sert à teindre en cerise , en pouceau et rose. Elle 
sei , encore à préparer le roupe des femmes, 

B Le teinturier ( dont M. Berliiolet a examiné le pro- 
cédé ) s'est servi d'eau de puits , c'est-à-dire , qui conle- 
nail un peu d'alcali , pour dépouiller le carlhame de la 
substance jaune qu'il faut séparer d'abord de celle qui 
doit teindre en rouge. 

u Après une macération qui a dnr^ vingt-quaira 
heures , il a exprime le carlhame , et il l'a remis dans 
une seconde eau pour vingi-quaire heures, puis expri- 
mé. Dans cet étal , le carlhame a été mêlé avec un cin- 
quième de son poids d'unf cendre peu abondante ed 
soude, qui est achetée des Arabes, el il a étL porlé sou^ 
la meule verticale d'un moulin. Après plusieurs lourS 
de meule, le carthame a été re[:ueilli pour ëti 
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jbe teinturier a fait filtrer à travers ce cartbamè iine' nofé- 
diocre quantité d'eau du Nil , de sorte que le liquide qui 
a été filtré i était trèâ-tbargé de substance colorante. Il 
a séparé la diernière portion qui à filtré, et Va employée^ 
la première, en y mêlant un peu de suc decitrqn. Le 
coton était imprégné d'une faible couleur* Alors le pre* 
mier liquide a été mêlé avec une quantité considérable 
de suc de citron^ dans, «lie chaudière placée sur un 
fourneau , et la teinture s'est faite dans uri bain cbauSé 
entre trente 6t cinquante degrés. Bientôt le coton a pris 
une couleur très-satinée et très-belle. Au sortir du bain, 
il a été p^ssé dans une eau rendue acidulée par le suc 
du citron j puis séché. 

i< Le lin a été traité de même, et il a pris, par ce 
ïnoyen, une couleur moins satinée, mais encore belle, y 

La couleur du carthame est si fugace , qu'il n'est 
guère possible d'en profiter pour la peinture. 
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Explication, de la Planche 

Ira planclie VI offre des modèles de deux vases , d'un 
candélabre el d'un secrétaire doni les Formes régéoérées 
à la source pure de l'anlîtjuilé, pourraient remplacer 
avec avantage ces formes bizarres et surannées, qui 
s'exécutent encore , à grands frais , dans quelques ma- 
nufactures dont les chefs ont négligé de s'associer, pour 
la parlie du dessin , des artistes pénétrés du senliment' 
d'élégance et de simplicité que nous admirons dans les 
ouvrages des anciens- 
Ce n'est que riepuis quelques années , que nous avons 
vu un changement presque total s'opérer dans le goùl 
de nos fabriques. Cette révolution est due à quelques 
artistes qui, ayant étudié en Italie, en ont rempoi 
cette ample moisson de dessins recueillis parmi les nom- 
breux débris des monumens antiques, restes précieux 
de la splendeur et de la magnificence romaine. 

Le gouvernement ne feraît-il pas une chose utile à la 
fois aux arts el au commerce , en exerçant une surveil- 
lance active sur celte branche de l'industrie nationale? 
Peut-éire suffirait-il d'accorder des prismes d'encoura- 
gamenl honorifique ou pécuniaire à ceux des fabricans 
^ui auraient obtenu le suffrage d'un jury d'arlîs tes nom- 
Inés à cet effet ; el, pour utiliser , agrandir celte idée, 
il su*îit de l'indiquer au ministre éclairé qui connaît 
toute l'imporlaitce de pareils objets, et leur influence 
sur le commerce et la prospérité publique. 

Ou peut en dire autant sur les meubles , dont le goût 
est totalement changé et retourne à la simplicité des 
premiers peuples , en se parant néanmoins de la teinle 
gracieuse qui caractérise notre nation, et prenant ua 
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peu de ce fini d'esécutiou doni l'Angleterre nous donD^ 
des exemples si parfaits el si iniillipliés. 

Les vases dont la planche \T offre les modèles, pour- 
raient être exécutés en terre, eu porcelaine ou en aié- 
tal ; le candélabre et le secrétaire en bois de leîntes 
dififérenles , et les oruemeas en bronze ou dorés. 

Ûd croit devoir indiquer aux amateurs de ce genre, 
la manufacture des frères Jacob, rueMèIce , l'une des 
plus précieuses pour le choix des formes , et pour la per» 
fection de la main-d'œuvre. 

Mais on ne peut voir sans regret, l'augmentation pro- 
gressive du prix des bois colorés par la nature, motif 
qui empêche de les employer aussi souvent tju'on pour- 
rait le désirer. Ces bois étaut trop chers pour élre ré- 
pandus avec profusion dans le public, on peut juger d& 
l'avantage qu'il y aurait à les imiter. Le noyer bien teinl 
pourrait le disputer à cet acajou dont l'emploi est de- 
venu , depuis quelques années, une espèce de manie. 
Nous méprisons les productions de notre sol , tandis que 
nous possédons des bois auxquels il ne manque que la 
' couleur pour plaire aux yeux. Quant à la dureté , à la 
rcompacité, ils ne le cèdent point à ceux de l'étranger; 
ret la chimie, cet te science qui, chaque jour ,éieud soif 
domaine et le produit de ses découvertes , ne nous offre- 
t-elle pas les moyens de donner des teintes indélébiles 
aux substances les plus dures ? 

L'art de teindre les bois paraît être perdu aujour- 
d'hui ; mais le professeur Beckmann , de Goetlingue^ 
s'est occupé de le faire revivre. Dans quelques-uns de* 
articles suivans, on aura l'occasion de rendre compte 
de ses espérieuces , dans l'espoir que les résultats heu- 
reux qu'il a obtenus , engageront plusieurs de nos 
srlistes à suivre son exemple. 
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Sujet de la Planche septième. 

Marcus Sexius, échappé aux proscriptions de S^lla ^ 
iLouve , k son retour, sa Bile en pleurs auprès da sa 
femme expirée. 

On se rappellera loujours , avec le plus vif intérêt, ce 
premier ouvrage, ce chef-d'œuvre d'un jeune artiste qui 
a débuté d'une manière si brillante, qu'il ne laisse aux 
&mis des aris d'autre vœu à former que celui de voir un 
aussi rare lalent se mainlenir an même degré de per- 
fection. Le tableau de Marcus Sextim allira , cbaqife 
Jour , la foiile au salon de l'an 7, commanda l'admira- 
(ion et des connaisseurs et des smes sensibles. 

Ed effet, on ne peut voir , sans un profond aenliraenfe 
de terreur et de pitié, celte femme expirée de misère et 
de douleur, au moment oii ta présenta et les soins de 
son époux allaient peut-être la rendre h la vie; cette 
jeune lilie embrassant les genoux de sOu père, partagée 
entre la douleur de perdre sa mère et la joie qu'eîle 
éprouve en revoyant l'auteur de ses jours; enfin, ce 
guerrier proscrit par uti tyran sanguinaire , et ne trou- 
- »ant, à son retour dans ses foyers, qu'un spectacle d'a- 
mertume et de désespoii'. 

Nous ne rappellerons point ici les justes éloges doni 
Guériu fut comblé , les réunions intéressantes , les fêtes 
dont il fut l'objet. Tous les journalistes s'empressèrent 
d'en recueillir les détails, et de randre un hommage 
public aux productions d'un génie élevé, qu'une douca 
sensibilité tempère par son charme louchant ; au style 
grand et simple de sa composition , à la force, à la vé- 
rité des expressions, à la pureté des formes, à lavigueiu; 
du coloris , aux grâces et à U naïveté du pinceau. 
I- 5- 
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Cet admirable tableau, l'un de ceux qui honorent le^ 
pins , et qui honoreront (oujours l'école fiançaise, rem- 
porta, l'année dernière, au jugenienl du jury des ans, 
Ifi premier prix de la première classe ; il avait été déjà 
pouronné publiquement par les artistes, par les concur- 
rens mêmes de Guérin ; les poètes !e chanlèrent à l'envi ; 
pt li quçlquç chose peut ajouter à la gloire du peintre , 
p'esi !a raodesiie, l'«xlrême embarras avec lequel il 
reçut tant d'éloges et de marques de distinction. 

Les artistes réunis présentèrent alors au directoire une 
. péliliqn , par laquelle il était invité à faire l'acquisition 
de ce rher-d'oeuvre, dans la crainte qu'il ne passât chez 
ré(ranper.Onnesail par quelle fatalité de circonstances 
ie gouvernemenl,quia acheté les tableaux de plusieurs 
artistes , négligea de retenir celui-ci. Il appartient au- 
jourd'hui à un particulier {*), Bouillon, peintre, pen- 
sionnaire de la république, à l'école nationale des arts, 
«D a fait un dessin ; et M. Blol , connu par la grâce et la 
netteté de son burin, s' occupe, depuis quelque temps, 
de traiismeltra et de multiplier, par la gravure, ce bel 
puvrage, l'un des plus précieux de l'école moderne. 

Si la faible et légère esqu-'sse , que l'on offre ici, est 
loin de donner une juste iiiàe des beautés de l'original , 
elle pourra du moins faire connaître la composition , la 
disposition de l'ensenible,à ceux qui n'ont pas vu le 
tableau , eten rappeier le souvenir toucha.ul à ceux qui 
l'ont admiré. Celle planche a élé exécutée d'après un 
^pssin tracé par l'auteur même de Marcus Sextus. 
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Sujet de la Planche huitième. 

Ces deux groupes d'enfens, dans des encadremens 

circulaires , exéculf^s , l'un par Prud'hon , l'aiUre par 
Guérin , onl ^-ré peints au plafond de la salle du Lao- 
coon , dans le Mnsée des anliques. Le premier offre une 
allégorie relalive aux aris du dessin , dont on aperçoit 
divers altribuls : le second représenle un génie tenant 
une couronne de lauriers , et recevant , des mains d'un 
autre génie, la couronne de l'immorlalit^. 

Ces deux lableaux peints à l'huile, dont le premier 
siirlout fait honneur à Prud'hon , artiste recommanda- 
ble par la grâce de ses compositions et la suavité de son 
pinceau , ne sont pas les seuls que Ton ait exécutés pour 
la restauration de la salle du Laocoon. Hennequin, 
Perron et Lethiers y ont été employés ; et leurs ouvra- 
ges otli eu autant de succès qu'on pouvait en attendre 
d'artistes connus par un talent distingué, mais peu ha- 
bitués à la position pénible el faliganie à laquelle ils ont 
été assujettis pendant le cours de leur travail. 

Quoique aucune des gravures, d'après les statues de 
la galerie des antiques,. ne doivent paraître avant la 
première livraison du trimestre prochain; si les bornes 
de cette feuiUe le pouvaient permetire, ce serait ici le 
lieu de donner un aperçu de ce raagoifique Musée, o 
vert au public depuis ie i8 brumaire dernier. 

Quel iiitérêl, quelles ressources les artistes et les ama- 
teurs ne Irouveronl-ils pas désormais dans cet le réunion 
des plus beaux restes 'de l'antiquité; réunion telle qu'on 
ne la rencontrait pas même à Rome où ils étaient , pour 
la plupart, disséminés dans différens Musées? Nul 
rrançaia ne pouvait jouir de la vue de ces monumens , 
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avoir essuyé les longueurs, les fâligiû 
■oyage dispendieux ;et l'on sait qu'un Irès-pelit nombre 
^'arlislesavaienirespoird'oblenirdugouverneinenl cet 
avantage praïuit. Enfin la France va devenir la patrie 
des beauX'arls;el le génie qui préside à ses liau les desti- 
nées , semble allesler que ce fui pour nous les trans- 
Dieltre , que Rome enleva jadis à la Grèce ssservie, ces 
richesses inestimables. Ne nous demandons pas dans" 
quels climats nouveaux, de quelle puissance victorieuse 
elles doivent un jour honorer le triomphe ; rendons 
grâce au héros qui les a conquises, et croyons que la 
fortune de celui qui les transporta des bords du Tibre 
ans rives de la Seine, a su les tixer sans retour. 

Tous les travaux qui ont été Taits dans les salles qui 
composent la galeriedes antiques, soi l pour leur donner 
une nouvelle disposition, soit pour la décoration et les 
embellissemens , ont été exécutés d'après les dessins et 
sous la conduite de M. Raymond , membre de l'Institut 
national, et architecte du palais national des sciences 
etarts.C'est à tort que quelques personnes ont prétendu 
qu'il n'avait fait qu'exécuter les plans d'Hubert, son 
'p-édécesseur ; car il est de fait que ces plans n'ont pas 
même été cominu niques à M- Raymond. 
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Sujet de la Planche neuvièmei 

Priam , aux pieds d' Achille , vient lui demander le 
Èorps d'Beotor. C'est lé. même sujet que celui de là 
t>lanche II. On verra saiis doute avec quelque intérêt, 
les codiposiiions de déiix concurrens. On aura quelque 
plaisir à lés comparer, à juger la manière dont Pun et 
l'autre ont rempli le programme, 'fieckj élève dé 
David (*) j est l'auteur dé ce bas-relief, et a obtenu , de 
même que Norbliii, iin second priic. On sait qu'il n y à 
point eii de premier prix à ce concours. 

Les mojens qu'offre la sculpture de bas-retiéf, étant 
moins variés que ceux de là peintùré^ces deux ouvragée 
Ont dû néceâsairemeut avoir, quant à la disposition, 
quelque rapport etître eux. En effet , mêniie nombre de 
égurés , même style dans les a;ustemens , même choiic 
dans les acôessoires. Le dessin de celui-^ei né manqué 
pas de caractère j màU peut-être trouvera- t-on nioins 
de légèreté , moins de souplesse dans les formes, moins 
d'abandon dans la figure de ï^riam , qu'on a pu lé remar- 
quer dans le bas-relief de Norblin. Ces miotifs ont dil 
établir une sorte d'avantage en faveur de celui-ci. Au 
surplus, les ouvrages de deux jeunes artistes qui ont eii 
à peu près le même sort, n^ont peut-être pas offert une 
supériorité bien déterniinée. 

Outre le concours du grand prix de l'école , il jr en ^ 
plusieurs autres ^ l'un de dessin / d'après le. modèle nu i 
douze médailles sont distribuées tous led'ans à ceux qui 



{^) Cette particularité prouve qiie tous les arts d'imitatioi^ ont \é 
zuème but, sont fondés sur les mêmes principes, q^uelqu» ài9fi 
tence qu'il y ait entre ks moyens d'exécution. 

I. 6 
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'àhï remporté ce prix, et réparties par triiùestre (les mè^ 
dailles sont de bronze ; elles étaient autrefois d'argent ) ; 
un autre à chaque semestre pour le rang des places dans 
l'école ^ un autre dont l'objet est une tète d'expression^ 
peinte ou dessinée d'après nature. Le prix est de loo fr. 
II a été fondé par le comte de Caylus, savant amateur} 
enfin , celui de la demi-fîgure, pdnte d'après le modèle 
et de grandeur naturelle, fondé par Latour, célèbre 
peintre de portraits ; le prix est de 3oo fr. t ces deux 
deux derniers n'ont lieu qu'une fois par an , et l'oa né 
})eut les remporter qu'une seule fois. 
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Note sur la Planche dixième, 

La planche X donne la façade de trois maisons bâties 
à Venise, dans le genre gotbiqué , mauresque, mêlé 
d'un peu de lombard, style mitte entre les genres 
arabe et italien, dont il se trouve composé. 

Il ne faudrait pas placer ces maisons , au nonibre des 
vingt*quatre premières qui furent érigées ^ lors de Iflt 
fondation de cette ville , par Eutinapus, architecte , de 
Pile de Candie, dans le cinquiènie siècle , autour de la 
petite église de Saint- Jac(|ues^ qui subsiste encore dans 
le quartier de Rialto^ 

Ce n'est pas par une si tiaute antiquité que celles-ci 
Sont recommandables , mais les artistes ne pourront 
s'empêcher A'j remarquer à la fois un caractère d'élé- 
gance et de simplicité , qui prend sa source dans le mé- 
lange assez bien entendu de la légèreté du style arabe, 
avec les grandes lignés du geùre de décoration à l'ita- 
lienne. 

Il importe assez peu que, c(ans une façade ^ les baies 
des portes ou des croisées soient terminées en plate-< 
bande ^ en ceintre on en ogive. C'est de leur distribution, 
de leur arrangement , du rapport' entre les pleins et le5^ 
Vides , que cette façade tire surtout son caractère. 

Ici l'artiste, en la perçant de beaucoup d'ouvertures, 
a trouvé le moyen d'y ménager cependant des parties 
lisses qui font valoir les galeries évidées pratiquées au 
milieu , pour éclairer la pièce principale et lui donner \ 
vue sur le canal par un grand balcon. 

C'est de là qu'on jouit du spectacle animé qu'offrent 
et cette multitude de gondoles et les scènes pittoresques 
d'une foule de masques et de graves sénateurs, ou de 
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gèhs de loi , dont le bizarre costume semble encore faii 
j^riie de ce I raves lis se ment. 

Les scènes varient dans cetre TÎUe singulière , à cha- 
que instant du jour; elles reçoivent, la nuit , aux Ham- 
beaux ou par de vives illuminations , les efTeis les plui 
piqiians; et ces contrastes singuliers, souvent repro- 
duits aux yeiiK des artiste? , ne contribuent pas peu à 
leur inspirer ce penchant au clair-obscur et à l'opposi- 
tion des tons de couleur qui caractérisent particulitTe- 
roent l'école de Venise, et surtout les ouvrages de Faut 
Véron^se, du Tintoret, etc. 

Ce mouvement , ces lumières , leur réflexion dans les 
eaux du canal , la mélodie des concerts flatteurs qui s'y 
font eutendre, saisissent, en arrivant, l'étranger par 
tous les sens ; la ville n'est pour lui qu'un théâtre im- 
mense décoré avec magnificence, et où les scènes les 
plus neuves et les plus amusantes naissent , prennent 
leur développement , et se succèdent avec une rapidité 
qui lui laisse à peine le temps d'en jouir. 

Italiens, Turcs, Grecs, Juifs, Africains, tous attirés 
par le commerce et les sequins surtout, y peuplent les 
ports et les canaux, les rues et les places , et sont tour- 
à-lou'r acteurs et spectateurs , dans celte singulière co-" 
médie , dont le théâtre de Goldoni n'est que la traduc- 
tion faite sur la nature. 

Les peintres de décoration , les comédiens , les cliar- 
latans abondent et excellent dans cette ville. On sait 
bien que les autres villes d'Europe offrent aussi beau- 
coup de ces derniers; mais ils n'y font pas toujours leurs 
.ur la grande piacfe, et n'y sont pas en général 
i amusanE. 

L, G. 
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flanche onzièmstt-^'Le Réaida-^ude , oa Jierbe faune*. 

Cette plante sert, à teindre les étoffes de laine et de 
soie , et fournit toutes les nuances , depuis le jaune la 
{)1us pâle jusqu'au jaune verdâtre.Four obtenir une cou- 
leur jaune très-solide, il paraît que le meilleur procédé 
est de faire bouillir la laine avec du tartre , du sel ma-^ 
rin , une solution de bismuth dans l'acide nitreux y et de 
la passer à la gaude^La laine que l'on a teinte en jaune 
de cette manière, prendra une couleur verte ^ si après 
le procédé ci-dessus ^ on la plonge dans une dissolution 
de gaude fraîche. 

Quelques antiquaires ont pensé que la gaude est le 
strathium des anciens , plante colorante dont ils ont 
souvent parlé , mais dont ils n'ont pas donné la des* 
cription. 

On. retire encore de la gaude , pour l'usage des pein- 
tres , une laque jaune plus brillante , plus solide et pré^ 
férable à celle qu^on extrait de la graine d'Avignon, et 
qui est appelée dans le commerce stil-de-grain deTroie# 

Nota. Les souscripteurs ont été prévenus, par un avis 
en tête de ce recueil (première livraison), que les plantes 
insérées dans cette collection, avaient été destinées d'a^. 
bord à paraître dans un journal , où leur description et 
l'examen de leurs propriétés étaient indispensables, et 
qu'incessamment elles ne seraient plus admises dans les^ 
Annales du Musée, quoiqu'elles aient une sorte de rap- 
port avec les arts d'imitation. Ainsi,. au lieu du Crocua^ 
Sativus y annoncé pour la fin de prairial prochain , on 
donnera l'élévation géométrale de la colonne nationale,, 
dont le projet, par M. Moreau, a obtenu ^e prix au con«. 
cours. On vient d'en placer le modèle dans les propor- 



fions du monument ^ et à la place même où il dpjt êtr^ 
exécuté en marbre et en granit. Quelques-unes des plan- 
pbes du mois de messidor seront consacrées aux détails 
de cette colonne ^ gravés d'après les dessins de l'archi- 
tecte, qui ne les a communiqués qu'à l'éditeur ^es An^ 
uales dii Musée. Cet objet est si important pour l'art ^ 
dont ce monument va marquer \ine époque intéressante^ 
qu'on croit flatter les amateurs • en )eur offrant plusieurs 
livraisons qui présentent ^ successivement ^ l'élévatio^ 
et les plans de la colonne ^ dçv\x ()es bas-reliefs qui dé- 
corent le piédestal et Pundes trophées placés auxquatrp 
angles du second ^oubassemept. 

La figure qui domine ce monument élevé de 16^ pled^ 
( mesure ancienne ) , ne sera point publiée , et lorsque le 
projet, soumis à uu examen authentique, ^ura subi etf. 
dernier ressort le jugement du public, si, par événe- 
ment , quelques modifications étaient ordonnées pour 
l'exécution , une planche nouvelle représentera le ^o*^ 
nument sous son nouvel aspect. 
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Planclie douzième» 

La planche XII.* oflFre le modèle d'une bibliothéqut 
dont la composition est un assemblage du style greo 
pour la partie basse, égyptien pour les figures, et romaii| 
pu toscan pour ParcbitectuTe. Ce mélange de style est 
autorisé par l*usage auquel ce meuble est destiné, ITno 
bibliothèque est un dépôt de science ; et , sous, ce rapr 
port , quelles nations pnt plus de droits à notre recon-r 
naissance que celles que l'artiste a pu l'intention de rap- 
peler d'une majpiière symbolique, p^r le choix de ses 
accessoires? 

Les deux vases que l'on remarque au dessus 4e celtp 
fjîbliothéque ont été dessinés d'après l'antiquej l'un est 
orné de deux ansf s formées par deç serpens , l'autre d'tnj 
bas-relief représentant upe Victoire traînée sur un char 
par quatre courtiers. La forme de ces deux vases est 
aussi simple qu'élégante ; ils pourraient élre exécutés 
soit en terre, soit en porcelaine, soit en métal. 

Quant aux ornement de la bibliothèque, ils feraient 
un bon effet exécutés en bronze , sur un bois d'acajou 
ou de noyer veiné : les portes seraient en glace. 

Cet airticle sera terminé par une notice sur la teinture 
des bois. Une citation des expériences du professeur 
Beckmann, extraites des mémoires technologiques de 
M. O-Reilly, ne peut être placée plus convenablement. 

Mxpérience sur la teinture des hois avec des huiles et des 

acides. 

Une pièce carrée de bois de platane, d'une ligne d'é- 
paisseur ) fut plongée dans une $o)ij|tion de gomme trq.^ 
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cacanthe des Canaries (*) par l'essence de térébenihine ;- 
ou la plaça ensuite dans une capsule de verre sur ua 
bain de sable : peu-à-peu le bois se colora , même avant 
la volatilisation de l'huile essentielle. Après un peu plus 
d'une heure , on la retira du feu , et on laissa reposer la 
tout pendant la nuit ; le lendemain le bois avait pris une 
if^f/z^ê parfaitement semblable au bois éPacajou, non-seu- 
lement sur la surface, mais dans, l'intérieur de la pièce. 
Les fibres les plus denses paraissaient moins colorées ; 
mais cette circonstance , loin de nuire à la beauté da 
bois, ne servait qu'à relever l'éclat des nuances. — La 
teinte rouge peut être augmentée ou diminuée par l'ad- 
dition ou la soustraction d'une quantité de gomme ira-- 
cacanthe , et par une digestion plus ou moins longua. 
dans le bain. On a choisi de préférence le bois de pla^ 
tane , parce qu'il se débite et se polit facilement j il eSt 
d'une couleur blanche ; il n'est ni trop dur ni trop 
tendre ; ce bois n'est pas sujet à se retirer ou à se voiler f 
il a de belles taches blanches, avec des veines qui sa 

croisent en différentes directions; enfin plusieurs artistes, 
qui font des ouvrages de marqueterie ont essayé de le 
teindre. Ce bois , une fois coloré , se débarrasse facile- 
ment , au moyen d'un peu d'alcool , de la gomme tru^ 
cacanthe qui s'y trouve adhérente après l'opération t 
l'essence de térébenthine rend le platane plus compact, 
et' susceptible de prendre le plus beau poli. 
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gomme tracacanthe , tirée des côtes de Madagascai;^ 
qualité inférieure à celle qu'on importe des Canaries» 
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Sujet de la Planche treizième,, 

Bëlisaire, aveugle , recevant l'aiimôite, esl reconnli 
par un soldai romain qui avail servi sous ses ordres. 

Ce beau tableau, peini par David, comtilença la rr^- 
putalîon de son auleur , soulient encore sa jusie célé- 
lirilé , el, de m^me que lous ceux du même ariiste, i 
changé le sjsième de IVcole m'ûderne, en'Iâ ramcnaiil 
aux -principes solides, au grandiose , à la purel^'dci 
formes, à la simplicilé de la compôsîlïoft , aiiK exprès' 
siofta énergiques) à l'éltide de la pâture. ' ■ 

B^lisaire , ce guerrier qui tnntde fois avaîtconduîr S 
la vicloîreles troupes de l'empeTeur JnsliiiÎËilVqHti'co'n- 
tlutavec Cabades nue pdiV hoùorablte , emporia Car^ 
ïhage, d(.-fil les 'VatidalPs, rentra v&inqik'iii' à Conslaif- 
tinople, compta aiJ nombre de ses i^aplifs! eCfil servit 
d'ornement à son lriom[ilie un princensiirpaléiii- ; ce 
Bélisaire qui , après' avoir condnil Uenrensement sa 
flotte sur les c6les de' Sicile , s'cinfrara de Citanes , de 
Syracuse, de Palprme , de Noples, défit Ite successeur 
de Théoddt, refusa la couronné que les vaincus oHrireilt 
ftû vainqueur, comballil Cbosroës, roî'rFe Perse; le mit 
en fuite j courulau se^cours deKo'me contre Tolila, roi 
dés Gotlia, l'empf'ch'a d'acliever la desiriictiou de'Tà 
ville, et répa^-a cette- ancienne capitale du monde; le 
Jibf^raleur de l'eiïipirè qui paTVÎntà réprimer lès fer - 
lions, donl loul le peuple de Constanlinople bénissjiit 
le nom et racontait les hauts faits; ce liéros enfin, digue 
d'un-Tueilleur sort, devenu la victime de ta jnlausie des 
grands , on plulôt de la faiblesse d'un empereur méfiant 
et cruel ; réduit à l'étal le pins déplorable, privé de la 
lumière, est oHert dans ce tableau , comme un exemple 
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terrible de l'inconsiaiice de U forlune et de l'ingratitude 

tïes hommes. 

Les hisloTÎËns ne sont pas d'accord sur celle dernière 
époque de Ja viedeBélisaire, mais c'est aiosi t^u'elfe a 
dû s'offrir aux pinceaux de ^'artiste , el David n'a rie* 
négligé de çe^uï pouvait readre cette sctjM louchante. 
Il est ton de rornarquer que l'on v<iMl encore des mé- 
dailles de Justinien ; elles repré6enient,d'uii côté , t'em- 
pereiir recevant Bélisaire vainqueur des Goibs , et de 
l'autre câté, l'image de Bélisaire , avec ces mots : Beu- 

SARIUS aLORIA BOMARORUH ; BÉLISAIRE , t'HONlyEOB HT 

NOM ROMAIN. Quel contraste avec ceux que la tradition 
nous a conservés, el qu'on préteud que Bélisaii-e profé- 
rait du fond de sa prison, pour émouvoir ia pitié des 
passans : Date obolum Béeisario ; Doi«>ez uns oboi£ 
A BÉLISAIRE ! David a placé cette inscription dans son 
tableau dont elle expliquerait le sujet, si ce(te belle 
peinture Jioitvait ê,lre équivoque; 

Les figures du tableau de Bélisaire sont de grandisiir 
naturelle. Cet ouvcâge., exécuté à Rome, (ut exposé à 
Faris^ au salon de 1782. iL 'esquisse que l'on eu 'donne 
ici n'a point élé tracée .d'à près le tableau., mais .d'apuès 
la gravure que Morel vient de nteltr« au jour, et oit 
l'auieur a adopté que1ques<cbangemens£ouG la dii^eclioa 
du peintre. Le même graveur vient dlentreprentUe «elle 
du Secment.des ÉKocacesa d'après David, et doetl**»^ 
quisse sera ,publii$e dtuM .cctl.e collsction. 
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Flancha qaalorsiitae. 

Télémaque, j^ressé par Mentor, quitte l'île àe Ci-r 
I^pso , en se di'-gageant des bras de la nymplje Kuc.havlt 
qui cherche à )e releoîr auprès d'elle. Dans le mêma 
ÏDStant , Calypso aiTÎv* de la chasse , accompagnée de 
plusieurs de ses njmplies -, eJle est l^-moin des regrets 
des deux amans, et ne peut dissimuler sa plousie. 

Ce (ableau ( proporlion demi-nature ) (*} , peint pas 
C. Me^fiiiier, élève de Vincent, es! un de cenxqui,^ ift 
dernière exposition ausalon^allirèrest le plus l'allention 
des amateurs. En effet, il réunit les parties les ptui; 
agréables de la peinture. L'exposition^ «iijet est claire 
et facile; la disposition des groupes oe laisse aucunp in^ 
certitude sur ,1'ipteniioa des personnages , sur le^ mçu- 
vemens divers dont ils sont agiles. La figure de Aleii^.r 
Bjinonce la noile sévérité qjj; le caraptéj:ise. Le grçupij 
de Télét^aque et de la n/mpbe £ucharis oÇrc les grac^ 
de la jeunesse et la douleur de deux amans <|i*i,se sépj^ 
rent et ne se verront plus. La jalousie de Calypso sa 
peint dans son altitude et sur les traits de son visage. 
L'expression est forte, et néanmoins la beauté des for- 
mes n'en est point altérée. Ainsi l'artiste a montré l'ex- 
cellence de son jugement, en se pt^nétrant du syslèma 
des Grecs qui toujours sacrifièrent à la beauté, 

Meynîer a répandu de la grâce et de la variété dan» 
les différens groupes de nymphes qui entourant 1% 
déesse. Les unes semblent regi-elier de n'être pas l'objet 
des préférences du jeune fils d'Ulysse. I«i simple curio- 
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C) EnTkron sept pieds sur «iu^ et demi , ( 



C30 
) paraîl agiier les aurres et les rapprocîier Je 
compagne. Les plus jeunes ne sont occupi'-es que des 
allribuls de la cliusse. Parmi res deralères , le public a 
distingué surtoul celle qui s'efforce Je retenir un chien 
prél à s'élancer. Celte figure est digrie de l'Albane ou 
du Dominiquin. .; I. 

Quoique la pelilesse des objets n'ait pa'S' permis' He 
(lorter , dans celle plaiiclie , toute la pifreK? dit dessin ', 
la finesse des caractères jqiioique leburnisoil insuflisnnl 
pour rendre la vivacité , la douceur dit coloris et la fer-' 
metédu pinceau qui dîslinguenl le lalènt deMejnier, 
on verra néanmoi'ns avec iniérêt celle simple esquisse. 
On y trouvera' l'idée exacte de l'invention du peintre, 
de la grâce' et de la léfj^relé dés draperies, des diffé- 
rentes parties d'une composition qui- lilîa'fail autant 
â'honnenrqu'elieaflnttélepdblic. "'' 
" Lejùry deaartsne ponvitit manquer dé distinguer ceï 
6'àvrage. H lui a décerné le deuxième ptix de première 
classe. Hennequirt a'obicnu le premiersuT'sbn tablea-n 
des Remords d'Orcste. On en donnéra'la graviire dan^ 
Èe recueil. 
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Explication de la Planche guinsiime. 

Celte planche offre deux sn^els peinis Fun et Taafro 
par CarâSe. Le premier ed exécuté au plafond de la 
salled'analon]ie,à l'Ecole de Médecine, rue des Saint- 
Pères ; tel en est le programme : 

Les recherches de l'Elude ramènent aux hommes la, 
Sauté , sous U figure d'Hygie. L'Elude met la pîsdsur 
la boîie de Pandore- 
Celte peiuture , où l'on remarque un bon slyla , va. 
bon goûtdo dessin, i)n efTel large et fernie, valut à l'au- 
leur, au jugement du juiy ^^^i^lSj en l'an 8, un prix 
de seconde classe. 

Z,^ Espérance soutient le malheureux jusqu'au tombeau ; 
tel est le sujet de la seconde gravure , d'après une. 
esquisse exposée au dernier salou. Cette allégorie est 
ingénieuse et expressive. La composition en est heu- 
reuse. Desnoyers , jeune graveur, couronné au dernier 
concours , en exécute actuellement la planche au poin- 
tillé, et à titre de travail d'encouragement. 

On a donné , dans une des livraisons précédentes y un 
aperçu de la formation de l'Ecole spéciale de peinture 
^t sculpture. Le défaut d'espace avait empêché d'y in^ 
sérer la liste des professeurs. Nous oSrons ici les. noms, 
de ceux qui président à l'enseignement public des jeunes, 
élèves. 

R ecteûrs-Profe sseurs. 

MM. Vien, Lagrenée l'aîné, Belle , peintres ; efc I 

Pajou , sculpteur ; Bachelier , peintre , adjoint à rectaurtm. ■ 
professeurs, 

I. 9 
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Professeurs. 

MM. Poyen , peintre , absent ; Bridap qt (3-ois j 
sculpteurs; Lagrénée jeune, peintre ; Mouchy , scul- 
pteur i Mcnageot , peintre; Julien , sculpteur ; Suvée, 
peiutre;Lecon]te9SC|ilpteur, administrateur deç écoles j , 
Vincent, peiotre. 

Adjoints à Professeurs. 

MM. Boîzot et Houdon , sculpteurs ; Regnault , 
peintre -, Dejoux , ^ulpteur ; Bertheleroy , peintre ; 
Pemachy , professeur de perspective ; Sue , professeur 
d'anatomie ; Renou , surveillant des ^oles • et secré- 
taire» 
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explication de la Planche eeiiième, 

PBOeBAUUX s'iItCHITECTURE. 

L* institut national propose , pour sujet du grand prtii dg, | 

l'an 8 , une Ecole nationale des Beaux-jirts. 

Cet édifice conliendra une grande Salie d'assemblée 
publirjue, capable de recevoir g a lo ouo personnes , et 
deslinée à proclamer el dislrîbuer les récompenses na- 
tionales qui auraient été déceriiées dans les di&ërens 
concours. 

Il y flura des Salles pour l'exposition ,les ouvrage» des 
inities rjui' auraient remporté desprîx.'EWes seront éclai- 
rées pour l'avantage delà peinrure el de lasciilplure, et 
distribuées de manière que le public puisse les parcou- 
rir librement. 

T3 as partie distinguée de cel édi^ce renfermera les pièces 
propres à l'étude de la peinture , de la sculpture el de l'of- 
chiteclure , el une bibliothèque pour les livres indispeiisa- 
blement nécessaires à l'établissement, laquelle serait 
ornée de lableaûx, de morceaux de sculpture, et de 
modèles précieux relatifs aux diverses instructions que 
recevraient les élèves. 

Les diverses parties de l'édifice seront liées iptre elles 
cl se communiqueront par galeries. Ce niirtiuniCTit eSt suSt 
ceptible de la décoration la plus noble et la plus impo- 
sante. 

Les élèves seront libres de donner à l'«nsemble do 
l'édifice telles formes qu'ils voudront, pourvu qu'il 
n excède pas 20,000 mètres de superficie. 

Renfoi du plan. 
A. Grande Salle d'assemblée pour la proclamation et 

la distribution des prix. 
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3B. Salles pour l'exposiiion des ouvrages des artistes 

qui oiii remporté tes prix. 
CCC. Salles d'étude pour la peinture , l'architecture et 

la sculpture. 
HDD, Salles d'exposition des trois écoles. 
£. Bibliothèque commune à tout l'établissement. 

F. Amphîihéàire du tnodMe vivant. 

G. Amphilhéâlrede labosse. 
//. Pièces destinées au cours de mathématiques et de 

coupe de trait , au dessus desquelles se trouveraient 

les loges secrètes pour les concours. 
I. Galeries pour la communication des diverses parties 

de l'édifice. 

Ménager est l'auteur du projet dont nous donnons ici 
le plan et l'élévation. Il lui a mérité le grand prix d'àr- 
cbiteclure de l'an 8. 

Ce 7eune artiste est élève de M. dela&ardetle,qoi) 
entre antres ouvrages sur son art, a publié dernièremenl 
les ruines de Pestum ou Fosîdonia, dans la grande 

1 Grèce , levées , mesurées et dessinées par lui , avec une 
exactitude et un soin extrêmes; fidélité bien précieuse et 
malheureusement trop rare dans les nombreux volumes 
qui doivent composer la bibliothèque d'un architecte. 
L. G. 
: 
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Planche dix-septième, 

La planche XVII donne lo dessin d'une cliaise à l'an- 
liqne , enrichie de sLutplure, et qui peut êlre exécutée 
avec plus ou moins de richesse , soit en bois d'une seule 
couleur ou rie Ions diEIéiens, soil avec les ornemens 
rapporlés en cuivre, en bronze, en or, etc. 

Il est un poini essenliel qu'on ne doit jamais perdre 
âe vue dans la composition de ces meubles que l'on 
peut varier à l'infini; c'est la solidilé,!acommo(lilé potiE 
l'usage, et la facitiré de la circulation autour de ces 
mêmes meubles: voilà pourquoi on ne peut pas toujours 
donner aux pieds une grande courbure, qui , en cou- 
pant le fil du bois , les ferait casser facilement , et dou-' 
nerail à la base une irop grande étnndue. 

Le trépied , placé au dessus , est un meuble d'usage 
en Ilalie , où la chaleur du climat exige que l'on se lave 
souvent. Le bassin et l'aiguière mobiles sur ce support 
donnent donc la facililé de Iransporler facilement ce ré- 
servoir ambulant, et d'une forme élégante, dont toulea 
les chambres sont pourvues. C'est l'eau lustrale avec la- 
quelle chacun puriSe sa personne et sa demeure, et que 
la tradition a fait parvenir, des anciens Romains aux 
Italiens modernes, dans des vases qui tiennent encore 
de ceux des Etrusques ou des Grecs. 

La colonne voisine est consacrée au dieu de la lu-' 
mihe. C'est une forme de lampadaire qui, exécutée par 
Tin habile artiste , peut recevoir une heureuse applica- 
cation dans les diverses pîfeces de nos appartemens. Dis 
à douze lampes à courant d'air se placeraient facilement 
à sacircon(i''rence,et recevraient leur aliment du réser- 
voir place au conire. Ce globe poli ou mat, en métal oi* 
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fen Cristal , pourrait à volonté éllnccler de lumière , dt( 
réfléchir de plus dous rajions; enfin, la colonne peut 
Être composée des marbres les plus précieux , les bronzes 
ciselés avec soin, ou le bois peint et doré, imiter à peu 
de frais une si riche exécution. C'est dans l'alelier de 
l'artiste où la forma seule existe, que lecitojen opulent 
peut aller choisir celles que réclament les durs granits 
et les marbres ^clalans , et qu'en les transmettant à ces 
matières durables , il se procurera des jouissances dou- 
ces , avouées du bon goût, et que les regrets ne trouble- 
ront point. 

Beanx-arfs, amis complaisans et gracieux, c'est ainsi 
que vous savez vous varier pour nous plaire. Toujours 
nous vous cherchons , nous vous rencoo Irons fréquem- 
ment en voyage. Sommes-nous de retour? nous aimons 
à vous voir partager, embellir nos demeures, et, par uil 
million de métamorphoses , obliger la matière de donner 
tia corps à nos pensées , de perpétuer nos souvenirs. 
L. G. 
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Explication de la Planche dix - huitième, — Colonne 
nationale. 

Le gouvernemeDt, pénétré de l'împorlance des monu-' 
mens publies, n'a pas cru qu'il fût prudeni d'ériger celui-* 
ci, sans avoir assuré les moyens de lormer uti choix 
digne de la nation qu'il doit représenter , et de porter, 
dans son exécution, tous les soins et toute la perFeclioil 
qu'il exige. I 

Les consuls, après avoir ordonné, par un arrêté du i^ 
nivôse dernier, l'élévation d'un monument destiné k'^ 
perpétuer le souvenir de la conquête de la Liberté, et 
désigné la place de la Concorde comme l'emplacement 
le plus favorable , invitèrent tous les artistes de la répu- 
blique à concourir pour cet objet, à fournir des idées 
nouvelles et des plans déterminés. Le projet de Moreau, 
désigné comme le plus convenable, par un jurj nom- 
breux , atteste en même temps les rares talens de l'au^ 
teur , et la sagacité des artistes qui l'ont couronné. 

Moreau doit présider à l'exécution de son projet : il , 
vient d'élever un modèle de Ja grandeur du monument, 
et à la place même qu'il doit occuper. Cette sage précau- 
tion annonce la sollicitude du gouvernement, sur un 
objet aussi important pour l'bonneur delà nalioB et pouf 
la gloire de l'art dont il fixe une époque remarquable) ' 
et nul doute que Moreau , jaloux de profiter de la cen- 1 
sure publique , n'ait sollicité lui-même celte mesure. 

Il s'agissait d'un monument votit et triomphal: itfal-^, 
lait qu'il fut tellement caractéristique de la nation fran- 1 
çaise, qu'il ne pût s'appliquer à un autre peuple, ei la [ 
clescriptioa suivante mettra les lecteurs à portée de 
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juger si l'auleur du projet a rempli la lâclie qu'il s'est 
iiïi posée. 

Au cenlre de la place de la Concorde , dont on con- 
naît l'étendue , il élève une masse circulaire, en formé 
de soubassement. Ce soubassement ofTre la série des dé- 
parlemens continentaux , veprésenlés par autant de figu- 
res de demi-relief. £lles se tiennent toutes par la main, 
el forment uue chaîne continue autour du monument. 
Dans l'ordonnance de ces figures, l'auteur du projet a 
voulu exprimer la division politique de la France, ainsi 
que la force et l'union du peuple qui l'habite. Cet em- 
blème ingénieux était commandé par le nom même ds 
la place destinée à recevoir le monument. 

Le stylobale, qui règne au dessus du soubassement^ 
est destiné à recevoir des inscriptions à la gloire des 
armées françaises. La rédaction en sera confiée sans 
doute à rinslitui national. 

Sur un riche piédestal , s'élève îa Colonne proprement 
dite. Destinée à fixer l'admiration des générations futu- 
res , elle doit , par sa mast^e el la dureté de la matière , 
braver l'outrage des siècles multipliés. Pour conserver 
sa simplicité, pour donner au monument un caractère 
plus majestueux , celle colonne sera entièrement lisse , 
el ne recevra d'ornemens qu'à sa base et à son cliapi- 
le.iu. Le monument, dont le modèle a dans sa hauteur 
167 pieds (mesure ancienne), sera couronné par une 
figure de la république. Celte statue sera exécutée en 
bronze, ainsi que tous les ornemens. On n'emploiera 
pour les autres parties que des granits el des marbres 
de France. 
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Sujet de la flanelle dix - neuvième. — Le président 
Jtfolé saisi par les factieux , auteurs des guerres de- 
là Fronde. 

Sous la minori lé de Louis XIV et durant le minislêre 
du cardinal Masariii , la guerre civile s'alluma au sein 
mêrae de Paris, Le peuple était accablé d'impôts; on 
avait relenu les f^ages des officiers du parlement; deux 
partis s'élevèreat, sous le nom ic Frondeurs et de Ma- 



Eu i648, le i6 août, le Rardiual fit air^fer Kerr» 
Broussel, conseiller de la grand 'chambre. Cet enlère- 
meut fit plus de bruit qu'on ne s'y était attendu; le 
peuple s'émut , cria , courut aux armes ; on ferma les 
boutiques; des cliaînes furent tendues clans Paris (c'est 
ce qui a été appelé la journée des barricades ). 

Le lendemain, la salle du palais fut remplie d'une- 
multitude immense qui criait : Brousbel! Broussel! L& 
parlement sortit, au nombre de cent soisanle officiers ,. 
et fut, en corps et en habit, au Palais-Royal ;îl fui reçu, 
dans toutes les rues, avec deycclamations et des applau- 
clissemens universels ; tontes les barricades tombaient 
devant lui. Le premier président parla à la reine avgc 
liberté ; mais il ne fut riea résotu de positif , relativement 
au conseiller Brousseh 

Le parlement élanl sorti du Palais-Royal, et ne disant 
rien de la liberté de Broussel, ne trouva d'abord qu'ua 
morne silence , au lieu des acclamations passées. Lors>. 
qu'il fut à la Barrière des Sergent, où était la pre- 
mière barricade, il y rencontra des murmures qu'ifc 
apaisa : les menaces de la seconda furent éludées ds- ^ 
même. La troisième , qui était à la Croîx-du-Trs-- | 



hoir (*) , fit résislance , et un gartjon rôlisseur s'avatw 
çanl avec d'autres hommes, et menant la hallebarde au 
ventre du |)retnier président, lut dît ; «Tourne, Iraîlre, 
« et} si m ne veux pas être massacré loi-mëtne^ramène- 
V lions Brousse!, ou le Maiarin et le chancelier ea 
« otages (*').i. 

Cinq piôsidens à morlier et plus de vingt conseillers 
*e jetèrenf dans la foule pour s'échapper. Le seul pre- 
mier président demeura ferme el inébranlable ; il se 
donna le temps de rallier ce qu'il put de sa compagnie ; 
il conserva toujours la dignité de la magislralure , dans 
ses paroles et dans ses démarches. Il revint au Palais- 
Aoyal , au petit pas, dans Is feu des injures, des exé- 
crations et des blasphème.!:. 

Tel est le sujpt d« la plsuche dîx->iruvi£me , d'après le tableaa 
peint , en 1779 > V^' Viiiceut , «lois BgrÉù à l' Académie. Il fut 
.eipu^é au snlon ilu (.ouitb, rt détida la réputation de l'auteiuf. 
Uu« composition facile et animée ^ du mouvEment , de la Tiva- 
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doiïBni 'fit» institution si fovnrable au développemeni d« lalens. 
Le roi 0'd..iinfl à Vincent le double de cetle composition , et aa 
£t pcéasnl au président MoM, dascendaut du premier préMdent, 
I c« tableai^. Ce double fut placé à Chaoïp-Flatreuf , 




(•) La deoïièrne maLwn qui, d»na V fonil dulabVau, 'ndiqi 
lin d'uTip luç, e«iï'e onrorn telle qu'elle l'tait t ors , et ti-lle 

■Vin.ent l'a r"pr.-,p„ié" tl!f fait leVuIa de la r.ie taînt-Hoauré 

atdfi'.eUl^ 'les V^eillos-^tuves. 
(*") Voyea les Màmuicas du cardinal do Bolji. 
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Eiplicalion, de la Planche vingtièmt. 

Deux bas-reliefs du piédestal de la colonne n 
Ils doivent êlre exéculés en marbre blanc sur un fond 
de granit vert, ce qui formera une espèce de camée, et 
servira à détacher les figures allégoriques dont ces bas- 
reliefs se composent. 

Sur un char que font voler quatre coursiers , Mars egt 
debout , appuyé sur sa tance. La Sa^^esse , sous les traits 
de Minerve, guide son char. Au dessus plane la Vic- 
toire, prête il couronner le dieu des combats. Le côté 
du piédestal qui reçoit ce bas-relief, regarde le palais 
des Tuileries. Il était tout naturel de reporter le sou- 
venir de nos triomphes vers le héros à qui nous les 
devons. 

Le second bas-relief représente, surin fai^ade oppo- 
sée, Barchuse"Cérès portés surun char al tclé de bœufs. 
Auprès d'eux, ^n aperçoit une ruche, emblème de la 
richesse et du gouvernement républicain. Le dieu qui 
vivijit; les productions de la terre , vient leur présenter 
son fiambeau. Ces deux baS-reliefs sont de la composi- 
liou de Moreau. 

Observations (*) sur le modèle de la Colonne nationale , 
érigée au milieu de la place de la Concorde. 

Un objet iiDporlaiit dsns les aris , occupe maintenant toua les 
habilaiis Je ceUe firsiide ville ; c'est le modèle de la Colonne na- 



( ) DHîfiueesàparaltredans les Annales duMuiéeseiilemeol, ces 
obiervfltions ont été communiquées i, l'édirenr par un artiste rgale- 
mentrecumniandahlc par ses taleoi en archileclure , el par diffétens 
écrits sur son art.. 11 s Ursiré RurJer l'anonjm^ mais ceuï qui ont 
il re saTent apiiiicîer lEs liuuiètea et sa modfr- 
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tianale , étigèe dans lu mcmcs pniporliom propBséps pour Vexé-. 
CUtiijQ BU ceiitrp Je la plaoe de la Concorde , sur le prolongement 
de l'nie du pakis et du jardin des Tuileries et de la promenada. 
des Champs-Elyaécj. 

Comme Tînlention du gouïernpraent et le désir de l'artiste, ea 
érigeant ce modèle , ant été da recueillir le plus grand nombrs . 
d'observations poasiblfl, avant de se livrer à la dépense considé- 
rable de cette eïéculion, nous sllona repporter non seulement 
notre lentiment particulier, maïs ausii celui d'un grand tiumbra 
d'arliîFtei et d'hommes instruits, dont nous BTOns entendu le) dîl- 

L'estimc que noua aroni pour le talent bien reconnu de M. 
Moreau, nous fait, en cette occasion, un devoir de la plu» en- 
tiire franchise lur le monument qu'il expose à la censure publique. 

Beaucoup do personnes commencent par blâmer cette dépense, 
du modèle en graud, et la regardent comme inutile. 

Loin d'ùtro de leur avis, nous pensons, au contraire, quo, 
jamais dépense n'a été plus sagement autorisée , et que tous le». 
objets de décorntion publique , de quelque importance, devraient 
Être ainsi jugés d'arante sur des modèles en grand , dont la dé- 
peuso est toujours liës-pcu de r.liose en comparaison de cilla, 
d'une exécution solide, pendant laquelle plusieurs lâtQnaempiM. 
(lu cliangemens dispendieux sont alors épargnés. 

Il laul bien peu de ces cliargnmens, do doutes ou d'irrésoli)- 
tions.pour ne pas dépenser inutilement au moins Je soliantièma 
de ce que peut router le monuBient , et l'article u'a pas cet avaa- 
tai;e inappréciable de recueillir l'opinion publique , et de pouvoir, 
nurtuut , se juger loi-mème, avant de léguer un grand ouvrage &, 
la postérité. 

Ou a donc , en d£pit de tous les TaiSQanenieqi possible* , 
économisé tes deniers publics, et tendu ila plus grande perfecdon, 
en eiécelant d'abord te modèle en grand, qui fait le sujet da. 

Pasaoui à la coniposifion du monument , et â îa situation. 

La colonne est à la fois lourde et petite , s'écrie-t-on de toute 
part; la niasse énorme des soubaasemens obstruo le beau point- 
de-vue de l'allée des Chanps Elyscea , et de toutes les arrivées 
de la pUce, et détruit l'effet de l'objet principal. 

La Sicile aux numéros prochains. 
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Sujst de là Planche vingt-u 



L'Amour , abandonné de la Jeutiesse el des Grâces^ 
se console , auprès de l'Anlitié , des outrages du Temps; 
D'après le labieaii, de proporlion demi -nature, peint 
par Caraffe , et exposé , l'année dernière, au salon dil 
Musée. 

JJe Temps Vient de briser les armes de l'Amour. Dé-« 
gagé de son bandeau magique, ce dieu charmani répand 
des larmes dans le sein de l'Amitié; il semble abandon- 
ner sans regret à la Fidélité (*) les altributs de l'In- 
constance ; el des plaisirs vifs, mais passagers , sont 
remplacés par un sentiment délicieus p.i durable, qui se 
prolonge au-delà de l'existence de l'objet aimé. On voitj 
dans le lointain, la Jeunesse ("") embellie par les Grâces, 
traverser , sur une barque légère y uu fleuve, image da 
la vie. 

Cette allégorie ingénieuse est traîlée avec esprit, agré* 
ment , érudition. Le public a remarqué dans le tableau. 
un bon goût de dessin , un coloris suave , un effet lumi- 
neux. Le même artiste a exposé , à la même époque, 
ainsi que les années précédentes, une suite de scènes 
turques , peintes à l'acquarelle. Elles ne laissent rien à 
désirer, quanta la grâce de la composiiion,ta vérité des 
caractères, la fidélité du costume. L'auteur se propose 
de livrer à la gravure celle coUeclion intéressante, et d'j£ 



(*] L'Amour est privé de s» 
pilUr les iilum». 

(♦*J Soua U figure d'Hébé. 
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|oIndre les rémarques quU) a faites sur les inûeuts de là 
Turquie , pendant son séjour dans ce beau climat. 

Garaffe obtint , en l'an 8 , un prix d'encouragement , 
et ce tableau , qu'il a exécuté pour remplir sa tâche , est 
placé maintenant dans l'appartement de M.^^ Bona-' 
parte 5 au palais des consuls. 

Suite dessohservaiions sur la Colonne nationale. 

Il est cependant plusieurs points-de-rue où ce reproche générât 
ik^esX nullement fondé ; par exemple , de dessous le vestibule du 
palais du gouvernement» avançant jusqu'à la grande allée, et la 
longeant près du rang d'arbres à droite ou à gauche. 

A cette distance , ou dans ces positions , le monument fait très- 
bien ; il achève , de la manière la plus magnifique et la plus 
triomphale , l'ensemble du jardin et de la place ; le rayon visuel , 
échappant au dessus des soubassemens , ou passant à côté , aperçoit 
encore le haut de l'Ëfoile et les deux pavillons des barrières j 
les quatre chevaux des Tuileries et des Champs-Elysées se grou- 
pent admirablement avec cette grande composition; les défauts 
qu'on lui reproche disp^iraissent alors ; et^ lorsqu'un bel effet de 
lumière éclaire ce tableau, c'est assuréméut un des plus magni- 
fiques a<;pects qui existent et qu'on puisse présenter en ce genre. 

Mais si l'on veut obstinément ne pas quitter l'axe de l'aUée, et 
arriver en marchant, comme sur une planche, dans la direction 
de cette perpendiculaire jusqu'au pied de la Colonne , certainement 
alors on ne voit plus la montagne , ni le pavé de la route ; et û 
c'est là tout ce qu'il y a de beau dans le point-de-vue, on né* 
peut nier que le but de l'architecte ne soit manqué. 

La suite au numéro prochain» 
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Explication, de la Planche vingt-deuxième. -^ Plant 1 
de VintèTieur du soubassement et du sCylobatc de là \ 
Colonne nationale. 



Pour aliaclier une autre idée morale à celle de 
gloire et de triomphe que présente l'aspect de la 
Colonue nationale , comme c'esl presque loujours ea 
sacrilianl Jeur vie pour la patrie , que les héros 
obtiennent l'immorlalilé, l'artiste a pratiqué , dans 
l'iniérieui- du soubassement et du stjlobale , des ga- 
leries destinées à recevoir les cendres des hommes 
dont les noms seront inscrits sur le monument. 

Ainsi, au moyen de catacombes intérieures, dont 
la vue ne serait permise qu'à certains jours de fête^ 
la Colonne nationale acquerrait un double caractère 
religieux et triomplial ; mais celui de gloire et de 
triomphe se manifeslera, à l'extérieur, dans la masse 
et dans les accessoires, tandis que les emblèmes, 
funèbres, réservés pour l'intérieur, ne seront annon- 
cés au dehors que par l'inscription , sar le stylobate , 
du nom des hommes les plus célèbres. 

Ces voûtes inlérieures, symétriquement disposées, se 
grandiront à l'œil, par la répétilion de leur forme, le 
nombre des piles entre lesquelles seront placées des 
niches ; et l'on aurait peine à concevoir, dans l'exécu- 
tion, comment un si petit espace, qui ne donne à l'ex- 
térieur, que l'idée d'un massif entièrement solide, peut 
contenir un si grand nombre de chambres sépulcrales 
et de monumens funèbres. 

Hauteur totale de la Colonne , dans son état actuel , 
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y compris ta figure qui la termine, 54 maires, aS ceH-* 
ttmèiras , ou id-y pieds , [anciennes mesures). 

Le diamèlredu Tùl , 3 mèlres, ou u pieds. 

Le diamèlre du soubassement j 34 mèires 746 milli- 
mèlres, ou 67 pieds. 

Suite des obaervatùma sur la Colonne nationale, 

B'autrea cribquei «ont peut~ëtre mieux fondée» , et l'auteuf 
peht en faire aOR pra£t. On trouve qae la Colonne n'est pM 

«lécutée dans d'heureuies proportions [*) , soit pour la iiautear, 
soit pour la diminution et le galbe de son fûtj elle est, dit-on, 
aussi gétiéralemeat perchée trop haut, et tant de saubas.^emens 
la> détruisent ; ils égalent presque sa hauteur ) il n'j a point unité 
d'objet, mais, complication d'idées; il faut opter, ou faire un 
moQumt^nt tnoniplial d'uti ai riche soubassement, en supprimant 
la colonne et lui subntïtuant , soit un immense trophée tu lieu 
des quatre qui sont eitraoriliil ai rement maigres, soit tout autr* 
groupe colossal ; ou , si l'un Teut voir briller la Colonne , sopprîmct 
tant d'accessoires qui nuisent à son effet. 

Cela est si vrai, qu'en se plaçant dans les Tuileries, à droit» 
du grand bassin octogone , près de la statue du Bacchus et du 
côté de l'escalier qui conduit à la porte dite (le l'Orangerie , au 
liout de la terrasse des Feuillani , ou bien a l'opposé de l'aiilra 
côté , maij tellement que l'une dei rampes du fer à chsTal cach« 
tous cea soubasscmeus , pour ne laisser voir que le seul piédetlsl, 
la Colonne reprend alors toute sa majesté. 

Ita suit» au numéro prochain. 



C) IlestéTidenlqueredi^fant neprovient que du module conitroit 
en boiset en châssis, et qu'il n'existera pas duis l'Ëséculiuii. 





Sujet de la Planche vin/^t - Irotiièmp., — Le centaure- 
in enseigné à Achille Part de lancer des flèches, 

Aussilôt après la naissance d'Achille, fils de TWiia 
at de Pelée , sa mère le plongea dans le Slyx , pour I» 
rendre invulnérable , et le confia au cenlaiire Cliïron , 
recommanHable par ses connaissances et son habileté 
dans la médecine, dans la mnsiqiie, dans l'art de la 
gnerre. Ce demi-dieu , fils de Saturne et de Phillyre, 
s'élant fixé à la cour de Pelée , s'attacha particulière- 
ment à l'éducation du jeune Achille ; il le nourrît de 
moelle de lions, d'ours, de tigres, et le forma auï 
combats. 

C'est sur ce tableau , connu sous le nom de VEduca~ 
tion d'Achille, el dont la planche aS.e oPfre line légère 
esquisse , que Regnaull se présenta , en 178.I, à l'Aca- 
démie royale de peinture, où il avait été agréé l'année- 
piécédente. Ce tableau fut exposé la même année , au 
salon du Louvre, el l'auteur fut comblé d'éloges. En 
eBet, l'élégance et la pureté du dessin, la fraîcheur, la 
vigueur du coloris, la grâce du pinceau , se trouvent 
réunies dans ce hel ouvrage, l'un des plus heureux qu& 
la peinture eût offert, à une époque où les arts d'imila» 
tion prenaient un nouvel essor. On admira le jeune 
Achille , conduit par Chîron dans un désert aride, asile 
des bêtes léroces. Déjà il a renversé un lion, el venant 
de découvrir une proie nouvelle, ailenlifà la vois , aux 
mouvemens de son gouverneur , il cherche à saisir les 
moyens de ne lancer au monstre que des traits assurés.. 
Aux pieds du centaure et du jeune fils de Pelée, 1 
aperçoit la lyre qui charmait leurs loisirs. 



Elève de Eegoaull, et en même temps son ami , |b - 
craindrais de blesser ici sa modeslie, eu me livraot à 
(oui ce qup m'inspirent l'eslîme que j'ai poui" ses rarçs 
talens, et ma reconnaissance parliciilière. Piilssé-je 
acquérir le droit de lui offrir un autre témoignage de 
jnes senliriiens, ei lui reporler un jour (en essayant de 
piarcher sur ses traces) l'bonrieiir des suffrages ei de la 
t)|eDrçîllapce publique j 

Suit^ des phserva(ions sur la Colonne nationale. 

L'auteur a touIu Faire l'apothéose de la Colonne trajonc , j'ea 
conTiens; mala il a élevé si haut l'obiet qu'r1 voulait cansa<:Ter, 
que si de loin 11 y gagne quelque prédomiDalion , de près il perd 
beaucoup de sa valeur. 

L'énormité rlet soubassemens l'amoindrit et la réduit à rïei^, 
quoique son dlamè're égale presque celui Je la Colonne tr^jane : 
mais celle-ci le voit de près h Rome et dans une petite place ; 
su lieu d'être si fort élevé , son piédestal est enterré dans un 
fossé par l'eiliausseRient successif du nauToau sol ; elle doit doue 
paraître beaucoup plus forte, 

Autani que iinus pouvons apprécier l'étendue du Forum antiqu» 
^ Trajan, il n'était guèie en superficie que le quart de la piacp 
delà Concorde, prise d'une part entre les Tuileries et les Cbamps- 
Elfiées; et de l'autre, entre les colonnades de Gabriel et te nou- 
veau pont , car c'est de là que l'œil la juge ; et les Fossés inscrits 
^«ns ces peints sont parfaitement inuliles i sa décoration; il J 
jurait donc un grand avantage à les combler, en y aubsliluant 
quelque portique ou colonnadç peu élevée , qui , sans obitruer If 

magnifiques promenades que sépare cette aride plaine où le soleil 
«t la poussière aveuglent les passans, et où nul abri ne se trouTO 
foUf eux pendant l'oiage. 

La fin au numéro prochain. 




Planche vingt-quatriéme. 

Figure allégorique, reprësentanl la République fran» 
çaise. Elle est couronnée de laurier: son costume se 
compose d'une tunique longue el d'un manleau. Elle 
est armée d'une pique el lieDl dans sa main gauche des 
épis de blé , symboles de l'abondance el de la prospérité. 

Le modèle de cette figure , qui a 14 pieds de liauteurj 
a été exécuté par Espercieux, el termine provisoire», 
ment la colonne nationale; la statue qui doit couronner , 
ce monument, sera exécutée en bronze. 



Fin des obsercalio 
mble d» Tuilerie! 
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grandira de tdUte la hauteur du terrein; et , soit que reui y laissici 
tous ses soubasaemena , soit que vous vous coulcnliea d'un seul , 
en augmontaut un peu le diamètre de la colonne, elle leruiinera 
henrenseraent cet espace au-delà duquel. la vue ne peut guèrs 
porter. Que l'on arrive alors du coti de NenLKy , ou que l'on 
sorte do Paris par l'avenue des Ctainps-Eljséea , sa masse se dé- 
coupern sur Is cîel, sans dérober Is perspective d'aucune pror- 
menade, d'aucune archiiecture. L'ceil n'aura rîeu à regretter, 
psrce qu'il n'aura rien perdu , et îl aura acquis , au contraire , i , 
reïlrémilé de la ligue , nu monument triomphal du plus grand elTet. ' 

Vainement objectera-t-ou que ce monument serait slurs hors 
âe Paris. Que! est l'étranger qui, l'apercevant de. Tuileries, n« 
franchisse bientôt cett* distance pour en aller admirer de pré» 
les détails? Qui empêche, d'ailleurs, de mettre cette place dflni 
Paris, en portant la barrière à la partie opposée de la circ-onfé- 
Tence. et eu formant un amphilhéâire de gradins entre ces nou- 
reaui pavillons et les anciens, qui, loiw, seraient couronnés d» 
|rop^-£e« 0.14 dp gioufH colonam? 




(S.) 

Fttut-être aussi pourrons- nous vojr aTcmt peii cette belle route 
de Paris à Neuilly , bordée de monumens funèbres , érigis ei| 
l'honneur des grands hommes , comme la Toie' Appia en montre 
encore au voyageur qui la parcourt avec admiration , C'est au moin^ 
le vqeu de beaucoup d'artistes. 

Il ne faudrait an milieu de la place de la Concorde, si l'on 
plaçait la colonne à l'£toile , qu'une fontaine jaillissante , dont le 
][)ouillonnement rafraîchirait l'air , et dont la nappe transparente 
ne serait ^u'un voile léger interposé , en un point seulement , sur 
cette ligne , pour en couper l'uniformité ; mais , si l'on veuf 
absolument que la place soit décorée de la colonne nationale , un 
seul piédestal et quelques marches lui suffisent , et , comme il ne 
serait pas plus fort que n'était celui de la statue équestre qu'on j 
yoyait autrefois , personne ne se plaindra qu'il bouche la vue , 
puisqu'on lie faisait ppint ce reproche au mqnument de Bouchardon. 






*/■ 



(53) 



Sujet de la Pltmche vingt - cinquième. — ■ La Messe 
de S. Martin , évêque de Tours. 

Ce tableau , désigiié dans le calalogue du Muséa , 
' sous le lili'e de la, Messe de S, Martin , esl exposé dans 
la grande galerie (') , et représente un événement mira- 
culeux , rapporté dans la vie de ce sainl. On raconté 
qu'im jour, lorsqu'il célébrait la messe , l'hostie devint 
Couleur de Sang , et s'éleVa rayonnante aa dessus de sa 
lête. 

LetableaildelaMeSSe de S.Martin, peint par Ëusta- 
clie le Sueur , est probablement l'un des deux que cd ' 
peintre fil en i65i, pour les religieux de iVCarmou tiers (*}, 
et c'est avec raison qu'il esl regardé comme un des plus 
précieux de ce maître. La disposition eii est grande et 
noble , les altitudes des figures aisées et naturelles, les 
airs de léie variés et singulièrement expressifs; un senti- 
ment profond de douceur et de piété semble pénétrer 
tous les personnages , et donne à celte scène religieuse 
le caractère suave et paisible qui eii Fait le charme tou- 
chant. 

S'il existait encore quelques partisans outrés de cette 
opinion vulgaire ^ que nul artiste ne peut former soa 
talent loin du climat beureux qui vil naître les Raphaël, 
les Michel-Ange , les Corrè^e , il suffirait de leur oppo-* 
ser l'exemple de le Sueur, qui , né à Faris en 1617 , et 
mort dans la même ville , âgé de 38 ans, surpassa bien- 
tôt son maître (*'*) par l'excellence de ses tatens et sans 
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'êlre jamais sorlide son pays. En effet, sans aufre secoUrJ ^ 
t{UË celui de son génie et d'un Iravai) assidu , il mit dans 
ses ouvrages un grand goût de dessin , une noble sim- 
plicilé, une grâce majestueuse, des expressions admi- 
rables ; il excella surtout dans l'art de jeter les draperies^ 
et porta la peinture à un tel point de perfection, que l'ort 
pourrait dire , en quelque sorte, que le génie sublime 
deRapbaël, dont il semble avoir suivi les traces, éiait 
venu animer son pinceau. Ainsi que BaphaëJ , le Sueur 
avait pelte candeur, celle simplicité de caractère qui 
donne un si grand prix aux talens éminens. Passionné 
pour son art, trop appliqué à l'élude , chagriné , persé- 
cuté, dit-on, par un émule envieux et puissante*), ii mou- 
rut , ainsi que Rapbael , avant l'âge où les artistes ont 
porté leurs lalens au degré de perfection qui leur esi 
destiné. 

Le Sueur a trop peu vécu pour l'art (**), mais asse^ 
pour sa propre gloire, puisqu'il a laissé de nombreux 
ouvrages qui, tous, portent l'empreinte d'un génie 
sublime, et le placent au premier rang dans l'école 
française. 



(<■} te Brun, pramiet peLnlre de Louis XIV. 

(**] Le Sueur mourut au mola de nui l655 , et sa sjpolture elt 
i Saint-EiiFiiTie-dii-Mont. Le Ublcin de la Messe de S. Hutia 
A avait poiuE encore été graTé. 
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Explication de la Planche uingt-sixièirte. 

ÏJa figure marquée A sur cette planche donne le plan 
etl'élévalion géoiii^trale d'un porlîque décasSyle , ou à 
iJûr colonnes de face, sur aillant de profondeur j ce qui 
en produit cent en lolalité. 

Ce singulier moiiumenl de l'antiquité nous a été con- 
servé àar\s Serlio, liv. 3,11 assure qu'il existait en Grèce^ 
et que, bien que dans un éiat de dégradation considé- 
rable , il était facile de reconnaître son plan parles 
ruines , encore debout de son temps. 

Quelques-uns même ont prétendu que les colonnes du 
porlîque du Panthéon de Rome avaient été précédem- 
ment employées , soit à ce portique , soît à un pareil^ 
composé aussi de cent colonnes. Quoi qu'il en soit, ce 
monument devait être d'un grand effet , et on pourrait 
appliquer parmi nous une semblable composition à une 
bourse , un marché quelconque , une promenade cou- 
verte, ou un monument triomphal dont chaque colonne 
pourrait porter le nom d'un déparlement. 

Au dessus serait le temple de la Victoire, de la Paix, 
ou du Commerce, etc. 

Les aiiciens nous fourniront longtemps, dans ce 
genre, plus de belles ei de grandes idées que nous ne 
pourrons en exécuter. Mais, si l'on réalisait celle-ci, l'on 
prendrait l'idée d'une magnificence qui nous est incon- 
nue , surtout si les colonnes étaient de granit et d'un 
seul bloc , les chapiteaux de marbre ou de bronze, aîusi 
que les autres oriiemens. Tel est, cependant, le seul 
genre d'exécution digne de la grande nation, si elle veut 
que ses monumens preimenl leur rang dans l'histoire, k 
côlé des belles productions de l'anliquilé. 
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LWc de Iriomphe, ou plui»! la porte IrlomphaW/] 
tnarquée B au dessous , a éié érigée , à ce qu'on croît ^ 
pour Auguste , dans la ville de nimini , pendant son 
seplième consulat, Tan de Rome 727, lorsqu'il était 
déjà désigné consul pour la huilième fois. 

Ce monument était situé au midi de la ville , oii com- 
;élM3re voie Flaminia. Une superbe rue que 
enjace,traversail lavilloet la grande place, 
ail au pont, dédié aussi à Auguste , dans la 
! où celte voie semblait aussi se prolonger, 
est bâliede grosses pierres dites traver- 
. 'ouverture 27 pieds 6 pouces (9 mètres 
environ ), c'est-à-dire, nn mèlre de plus que la porte 
Sainl-Deuis , mais elle est d'une proportion moins éle- 
vée , ce qui la fait paraître beaucoup plus large. 

L'allique et la plus grande partie des piles n'existent 
plus , el il ne resie, de tous les allributs de la sculpture 
dont elle était décorée, si l'on en juge par les médailles 
ou d'anciens dessins; il n'en reste, dis-je, que la tête 
de taureau qui sert de clef à l'arc , et quatre bustes en 
^^^^ demi-relief, engagés dans un médaillon, et que l'on 
^^HL reconnaît, aux symboles qui las accompagnent j poui" 
^^^^H £tre ceux de Jupiter, de JunOn, de Neptune et ds 
^^^^k Vénus. 
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Flanche f.-ngl-ieptième.T-^ liépart de Tiberius-Gracehiia ,^ 
pour aller demander l'exécution de la loi agraire, 
Tiberius-Griiccliiis , fils de Seaipn^iiius-Graccbus et 
cleCornélie,(illedeScipioD l'Africaiu, s'élaiit faîl élire. 
I tribiiD du peuple, et ajani élé nommé triumvir avec 
Appîus-Claudiiissonbeau-pi>re,etCaïus-Gracchusson 
' frère, est représenté au momenl où il va teuier uneen- 
Ireprise périlleuse, l'exéculion d'une loi contraire aux 
intérêts du séoal et de la noblesse. Il entraîne avec lui 
ses deuxcollégues: ses amis raccompagnenl. Les remon- 
trances ,les larmes d'une épouse, les caresses d'un fils, 
rien ne peut le relfenir ; Tiberius-Gracchus court à sa 
perte. En eFret,soo Iriomphefut dépende durée; il fut 
massacré au milieu, de ses partisans, le jour même où ils 
allaient le continuer dans !e tribunat , pour l'année sui- 
vante, iUSavanl J. C. 

Tel est le sujet de celte esquisse, dernière production 

du jeune el célèbre Drouais. L'auleur venait d'en arrêter 

sur la toile le simple trait, lorsqu'une mort prématurée 

l'enapècha d'y ajouter le charme du coloris. Cette légère 

ébauche a été conservée. Les figures sont de grandeur 

naturelle- On y remarque un style noble et sage, ub 

dessin correct, des altitudes expressives, des draperîec 

savamment ajustées : l'heureuse disposition des groupes 

et la richesse des monuraens qui décorent le fond , an-i 

noncent un artiste consommé, nourri des principes des 

grands maîtres , surtout du Poussin, qu'il semble avoir 

pris plus spécialement pour modèle. Il n'est pas douteux 

I que si Drouais eût exécuté le tableau , cet ouvrage eût 

i mis le comble à sa haule réputation. Quelques années 

I aupaiavanl, et pour son coup d'essai, il avait produit 

V UD chef-d'œuvre , le tableau de la Cananéenne , sui le^ 

I I. j5 



( 5S ) 

quel il remporia le premier prix de l'école , en 1784 
fit preuve d'un lalenl si prodigieux , que l'on ne pou 
vsil désirer rien de plus que de le voir se soulenir au 
îpêrne degré de perreclioii. 

leau-Germaia Drouais, né à Paris, le ^5 novembre 1765, <le 
Henri Drouat^ , i^ui s'élait dîslingué dans l'art de peindra le 
portrait , reçut de son pèie les premiers clcmena de la peiiitore. 
Ensuite, après quelques années d'étuile cliei Brenrt , peintre 
d'histoire , on le jeuap Élève fit des progrès rapides , il entra dans 
l'école de David, travailla d'après des principes plus sévères, ot 
prit un niluvel e«or. 

Il fut admis , au concours do grand pris , en 1785 ; mais , pou 
BBtisrait de son ouvrage , il déchira son tableau. 

Driiuai» , pourvu des biens de !a forlune , s'arrache aux plaisirs 
de son âge , se livre à l'itude la plus opiniâtre , se présente au con- 
cours de l'anuée suivante , redouble d'elTorts , et le tableau qu'il 
«pose est un des plus beaui qui oyenl paru depuis Poussin et 
Le Sueur. Un enthousiasme généial anime ses camarades d'étude , 
■BB livaui mêmes ; ils le portent en triomphe dans les rues Je 
Paris , chez sa mère , chez son maître ; cette scène intéressante se 
termina à la lueur des flambeaux. Tant de talens , tant de succès 
ne donnèrent point d'orgueil au jeune artiste : il sut conserver 
(a modestie an milieu de sa gloire , et ne »ongea plus qu'à per- 
fectionner le talent pour lequel la nature l'avait formé. Rome 
l'appelle , il reçoit les derniers embrassemens de sa mère , et court 
puiser, su milieu des chef-d'œuvres de l'Italie , cette vigueur, 
celle énergie qui caractérisent le talent sublinie. Bientôt il ejivoio 
à sa mère le tableau de Marius à Mmlurne. Un Fhlloctète (') fut 
lo dernier fruit de son pinceau. Epuisé por un travail opiniâtre , 
il meurt d'une fièvre ardente , âgé de près de viagt-einq ana, 1« 
j3 février 1788. Ses camarades lui érigèrent un monument dam 
l'église do Sainte-Marie , in via lata , à Rome. Michallon, iculpleui, 
et sou ami particulier , se charges de l'exécution ; et Lenoir , admi- 
nistrateur du Musée des Monumeus français , vient d'y en élever 
im pareil à celui qui lui fut consacré à Rome. Les soins qu'il y 
a apportés annoncent le goût d'un artiste jaloiix de rappeler aui 
■mi» des arts des souvenirs loucfaani. 

■ (•} Ce» deux tableaux sont cheï madame Drouaîs. Celle mère 
respeetablf pt infoi tunée ne- rifusc jcmais , aux amateurs qsi se pré- 
lenieni , le plaisir de voir ces deux beaux ouvrages. 
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t-huitUme. — Melpomène et F.uterpt. Sla- 
î antiques de la galerie du Muséum. 

La galerie des antiques corHientneiifsaIIes.il n'y en 
a que six de leruiînées en ce moment. Elles sont livrées 
au public les Irois derniers Jours de chaque décade : les 
aulres jours sonl réservés pour les arlislea , qui vont y 
éludier les belles proportions , la grâce et la pureté de? 
formes , la noblesse tles evprpssions. Ces salles sont dé- 
signées sous le lilre des Muses, d'Apollon, des Romains, 
du Laocoon , des Hommes illustres et des Saisons. Celle 
dernière lire sa dénomination des peintures du plafond j 
les précédentes, des principales statues qui en fonll'or- 
nemeur. La plupart des statues du Musée sont le fruit 
des conquêtes de l'armée d'Italie (')■ Les autres onl élé 
lirées, soit de Versailles, soil de Fonlainebteau , soit 
de l'ancienne galerie des antiques du Louvre. 

La salle des Muses, où sont exposées les deux figures 
de la planclie 28, et la moins étendue de celles de la 
galerie , ne contient que dix statues, Apollon entouré 
des neuf Muses , el huit bustes ou lermes. 

La muse de la Tragédie, M^/^onièna, est représentée 
dans un moment de repos. Celle altitude singulière an- 
nonce la fierté. Sa jambe gauche est appuyée sur un ro- 
cher, el soutient sa main armée d'un poignard. Elle tient 
, de l'autre main un masque héroïque que l'on présume 
être celui d'Hercule. Une longue tunique à manches 

(•) Elles ont élé choisie? au Capitale el au Valirnn par MM. Bol^ 
thelemy, Berlholot, Moitié, Monge, Tliouin et Tinel , nomniéï 
par le goavern émeut commi^sûies à li rccherdiG des objets da 
tcienpM et d'arts. 
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étroites , une autrç pins courte, retenue par une ceintura 
au dessus des hanches, un manteau jeté sur ses épaules,^ 
forment son vêlement, Des cheveux épars et pittoresque-^ 
ment entrelacés avec le lierre bachique, donnent' un ca* 
racière majestueux à cette statue dont les traits ont tout 
à la fois de la grâce , de la noblesse et cette mélancolie 
profonde , situation habituelle des âmes fortement 
émues. 

Cette statue a été trouvée à Tivoli, dans la maison de 
Cassius. La tête antique est anciennement encastrée 
dans le buste ; le poignard et une partie du masque ont 
été restaurés. 

Euterpe est assise sur un rocher du Parnasse ou de. 
PHélicon. Sa tête est gracieuse , son attitude naïve ^ 
élégante; son vêtenient est ajusté avec goût et rendu 
avec finesse. Elle préside à la musique^ et tient dans sa 
piain gauche une flûte, son attribut distinctif. Cet acces- 
soire est un ouvrage de restauration. Cette statue n'a 
point été trouvée avec la précédente; elle se voyait de- 
puis longtemps , à Rome , au palais LanceloUL^Ces deux 
figures sont en marbre grec. 
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JPlanche pingi^neupième, -^ jintiochua eni^ie à Scipiofk 
V Africain des ambassadeurs chargés de lui remettre 
son fils qui avait été fait prisonnier sur mer. 

Ce trait historique a été proposé, Pannée dernière )' 
pour sujet du prix de peinture à l'école spéciale, et a 
été rapporté au commencement de ce recueil ^ lorsqu'on 
a rendu compte du tableau sur lequel Ducq a remporté 
le deuxième prix : le lecteur est invité à y recourir. 

On verra sans doute avec quelque Intérêt les compo-^ 
sitions de deux concurrens^ sur le même programme. 
Aucun des deux n'a remporté le premier prix. L'un et 
l'autre en ont obtenu un second (*). 

Ingres (**), élève de David , est l'auteur du tableau 
dont la planche Vîngt-neuvième offre ici l'esquisse. Cette 
composition a dû plaire à ceux qui veulent trouver^ 
dans les ouvrages de l'art, les parties essentielles \ uno 
pensée juste et déterminée, de la dignité, de l'expression 



(^) On pourrait demander pour quelle raison l'on a omis de 
donner la gravure du tableau qui a remporté le premier prix. A 
la Térité > l'éditeur a été autorisé à dessiner , dans l'école y lea 
ouvrages de peinture et de sculpture qui ont été couronnés ; maîa 
l'auteur de celui qui a remporté le premier prix , l'ayakt obtena 
( ce sont les termes de la lettre qu'il m'a fait l'honneur de m'é* 
crire à ce sujet) plutôt sur son effet pittoresque que sur sa com- 
position; il a désiré que l'on ne publie aucui} de ses ouvrage» 
avant qu'il en ait produit de plus dignes d'être offerts au public 
Je n'ai pas cru devoir insister , dans la crainte de désobliger cqI; 
artiste dont je tais ici le nom par le même motif. 

(*^] Ce jeune homme , né à Montauban , a dû recevoir de bonne 
heure les principes d'un art que son pire professe, dans eette 
ville, d'une n^auière honorable. 

I. x6 



et la réunion des convenances. Le groupe cte Scipion 6| 
son fils, figures principales du tableau ^ en forment Viit* 
térêt capital. L'attitude du jeune hon^me est aisée, na-* 
turelle et gracieuse. Les autres ont le caractère conve-» 
jiable , et sont bien ajustées. L'ensemble annonce un 
bon choix , du goût y de la finesse ; et lorsqu'on saura que 
l'auteur n'a pas encore vingt ans, on ne sera pas étonné 
que le public ait paru désirer dans son tableau un peu 
plus de transparence et d^armonie dans les teintes. 

Ce jeune artiste a été admis au concours de cette 
année, où, sans doute , il aura fait preuve de nouveaux 
progrès ; mais les ouvrages des concurrens ne sont point 
encore publics. L'exposition doit avoir lieu en vendé- 
miaire prochain. A cette époque, on en rendra compte ^ 
et l'on fera connaître ceux qui auront remporté le pre** 
mier prix* 
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Explication de la Planche trentième. 

Celte planche représente deux figures aniiques de la 
Balle des Muses. La première esl Eralo , qui préside à la 
poésieérotique ou amoureuse. Celte sta lue est d'un style 
gracieux; son coslume esl ajusté avecnoLlL-ssejle man- 
teau qui passe sous le bras gauclte et va tomber dessus 
l'épaule droite , contraste bien avec les plis des deux tu- 
iiiques doni l'une descend jusqu'à terre, et l'autre plus 
tourte est liée par une ceinture au dessous de la poitrine. 

EralD semble occupée à tirer des sous de sa Ijre , de 
ietle lyre harmonieuse qui soupira sous les doigts d'A- 
nacréon , de Tibulle et d'Ovide, Celle statue an marbre 
grec , fui trouvée à Tivoli , ainsi que celle de Melpo- 
itiène , dont on a précédemment donné la descriptions 
Elle n'est pas d'une conservation parfaite^ la tête auti' 
que, qui a été rapportée, appartenait à une figure de 
Léda : les deux avant-bras sont modernes. 

La seconde ligure représente Pojjmnie, qui préside à 
l'art de la pantomime. Elle n'est distinguée par aucun 
attribut ; l'attitude , le geste , sont les seules indications 
qui la carnclériseul , et elle est entièrement enveloppé» 
dans un manteau. Cet le statue, l'une des mieux conser- 
vées de la collection des Muses, a été trouvée dans le 
même lieu que la précédente. Il en existe plusieurs ré- 
pétitions antiques, et les têtes de ces copies offrent, pour 
la plupart, des portraits. 

Concours national. 

Personne n'ignore que le bras droit du Laocoon man- 
que à la statue. Micbel-Ange essaya de le restaurer, 
mais trouvant son travail trop inférieur à celui d'Agé-f 
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sandre, Folydore et Athénodore 9 auteurs àe ce groupe 
admirable , il eut la modestie de déposer son ouvrage 
au pied de la statue. On a provisoirement suppléé ce 
bras par celui moulé sur un groupe en plâtre 9 restauré 
par Girardon. Deux des bras des enfans ont été suppléés 
de la même manière. 

Cette restauration indispensable vient d'être proposée 
par la voie du concours. L'artiste qui, au jugement d'un 
jury nommé à cet effet , aura remporté le prix (si toute- 
fois , parmi les modèles , il en est un qui remplisse le 
but désiré ), recevra la somme de 10,000 fr. pour l'exé- 
cution en marbre. Les deux concurrens qui, après celui- 
cî , auront obtenu le plus de suffrages , seront indemni- 
sés proportionnément. 

Quelle tâche honorable pour nos statuaires modernes, 
dont plusieurs ont fait preuve d'un talent consommé t 
Bien peu , sans doute, oseront tenter une entreprise o& 
le père de la sculpture moderne échoua et reconnut son 
insuffisance. Espérons néanmoins qu'un artiste français 
pourra unir dignement son travail à celui des artistes 
célèbres de l'antiquité ! 
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Sujet de la Planche trente-ii 
d'après le tableau pei 



■ — iin SainCe- Famille, 
r Raphaël Sanzio, 



Celableau où Raphacla repvésenlé la Vierge ei l'En-- 
fanl Jésus, accompagnés de S. Jo»eph , de S. Jean, de 
Sainte Elisabelb et de deux Anges qui répandeat des 
fleurs, pst du petit nombi'e de ceux qui sont enlière- 
ment de la main de ce mafire ("),eil'un des plus beaux 
qu'il ait faits ;ii le peignit pour François I.er.Ce tableau 
a été longiemps au cabinet de Yersaillesj Ot fait main- 
tenant partio des richesses du Musée central. 

Le tableau de la Sainte-Famille est d'une ordonnaaos 
si noble, d'une manière si forte, et en même temps si 
gracieuse , qu'il n'est pas inférieur au S. Michçl^ peint 
par le même auteur, ni à la Transfigurai ion que l'on 
regarde comme son chef-d'œuvre. 

Entre tes perfections que l'on trouve réunies dans 
cette admirable composition , on remarque, sur le visage 
<Je la Vierge , celte douce sagesse , ce seuiimont de pu- 
deur et de modestie qui la caractérise, et c[ue Rapliael 
SU,t toujours exprimer avec une grâce particulière. La 
petit Jésus a cette candeur naïve qui fait le charme de 
l'enfance , ses regards , son sourire, toute son aJtitude, 
annoncent la tendresse filiale. Les autres persounagas 
ont le degré de noblesse, d'énergie et de suavité qui 
leur convienl., 

Raphaël Sanzio naquit à Urbain, l'an i4S3,le jpur 
du vendredi saint , et mourut , à pareil jour , en i52o.- 



(*) Baphael >e £t aiSer par ,bs élèrei (îunt srs Immen^ 
vaux. H lui ejll éli Impo^iUa de les exécuter lui ïeul ; 
CD arrêta toujoui* la compasition et le trait. 
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On peut dire que cet homme célobre reçut, en naissanf, 
le goiil , ie génie de la peinliire ; qu'il a surpassé lous 
ceux qui l'ont précédé , et qu'il n'a point eu d'égal parmi 
ceux qui l'ont suivi. I! est , de tous les peintres, celui 
qui a le plus approché de la perfection. Fils d'un arlisLe 
médiocre qui le plaça fort jeune à l'école du Pérugin, il 
devint bientôt l'égal de son maître, et le quitta pour 
puiser les beautés el les richesses de l'art dans les clieC- 
d'œuvres des plus grands peintres. Il étudia, à Florence, 
les fameux cartons de Léonard de Vinci et de Michel- 
'Ange. Â la we des pein tures que ce dernier exécuta dans 
une chapelle à Rome, Raphaël changea loui-à-coup de 
manière , et se livra à l'étnde de l'antique et de la helle 
ïiatine. Le pape Jules II lui confia la décoration du Va- 
tican qu'il orna de peintures à fresque. Ou remarque, 
dans tous ses ouvrages , un génie fécond , une composi- 
tion simple et sublime, des expressions admirables- 
Raphaël est inférieur au Titien , pour le coloris ; à Mi- 
chel-Ange , pour la fierté du dessin ; son pinceau n'est 
pasaussimoellenxque celui du Corrège; mais il posséda 
à un degré éminenl toutes les parties de l'art; et, de 
même que le divin Apelle , il eut celte grâce qui sait 
tout embellir, ce don céleste que la nature n'accorde 
qu'à un petit nombre de favoris. 

fiaphaël a formé beaucoup d*élèves. On dislingue,' 
entre autres , Jules-Romain , Pol^rdore de Caravage, 
felegrin de Alodèçe , Ferrin del Vaga, et Jean-FiuiEois 
Fenni. 
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PlancJie trente-deuxième. — Elévation gèométrale d'ia 
Colonne qui doit être érigée en l'honneur des défen 
de la patrie, sur la place dite Saint-Jean , à Melun , 
chef-lieu du département de Seine et Marne. 

Le gouvernemenl forroa , l'année dernière , un con- 
cours où fous'ies artisles de la république fureiil invilés 
à présenter des projels tJe colonnes départementales, H 
y en eut un grand nombre de choisis; et celui-ci, 
remarquable par le goût et la simplicité de la composi- 
tion , fut admis par le jury pour l'exécution. 

Ce projet est de Normand j architecte , pensionnaire 
de la république, à l'école nationale des beaux-arts. Au 
milieu de ses occupationSjCetestimable artiste sait trou- 
ver encore des momens de loisir , pour graver les plan- 
ches des Annales du Musée. Diissé-je blesser sa mo- 
destie , il est de mon devoir de lui rendre ici le tribut l| 
d'éloges qu'il mérite pour la pureté du trait, la correc- 
tion des formes , la finesse et la fermeté avec laquelle 
ces gravures sont exécutées; et je ne suis, en celle occa- 
sion , que l'organe des artistes et des amateurs qui ont 
accueilli cet ouvrage. 

Selon le projet de Wormand , la colonne serait cons- 
truite en. grès. Celte matière se trouve abondamment 
dans la forêt de Fontainebleau. C'est même la seule 
pierre en usage sur les lieux; et, comme elle se travaille 
asse^ difficilemeol (*) , l'auteur a adopti^ la forme la 
plus simple possible. Les ornemens seraient en fonte ou 



{*) La difficulté da la pique (ta grès, et lea frais qu'elle entraîne . 
Bont tels , qu'il oe aérait peut-^tre pas plua diapendisiu: de conatruir» 

b coloan» eu pierre. L'exécution en seiaic pi lu facile et plus agi6ïbl«>' 
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en plomb (*) : les noms clés défenseurs de la patrie gra^ 
vés en creu^fp sur le nu de la colonne, et remplis d'un 
mastic noir ou de la couleur des ornemens. Les deux 
faces latérales du piédestal sont disposées pour recevoir 
les noms des citoyens du département de Seine et Marne 
qui se seraient distingués par quelque action généreuse. 
Quelle que soit l'issue de ce concours y nous avons 
pensé qu'il serait utile de recueillir quelques-uns des. 
projets parmi ceux qui ont été remarqués avec avantage. 
Si quelque circonstance en empêchait l'exécution, les 
amateurs d'architecture ne seront pas fâchés de les trouv. 
ver dans ce recueil. 



{*) La modicité de la somme accordée pour ce monument, a dit 
restreindre Tarchitecte k Temploi de maltières moins précieuses, 
que le mfirbre oix le broQ^e» 



' « 



■» 



■f 




f-.sS"" 



^1 



> A, 



r^-^ 




(69) 



imi n * », 



Planche itente-troisième, 

lia planche trente-troisième offre trois statues de la 
salle d'Apollon. La première représente Vénus, sortant 
du bain , dite la Vénus du Capitole. A ces formes grar- 
cieuseS) élégantes^qu'aucun voile ne dérobe aux regards^ 
on reconnaît la mère des Amours , la déesse de la beauté : 
ses cheveux sont noués sur le sommet de la tête y et re-^ 
tombent sur le col: à ses pieds est un vase de parfums, 
recouvert en partie d'un linge bordé de franges* 

La transparence et la beauté du marbre deParos,dont 
cette statue est formée ^ ajoutent au mérite de cet excel- 
lent ouvrage. Il est, d'ailleurs^ bien conservé , et n'a subi 
que de très-légères restaurations. Gptte figure fut trpuv^e^ 
vers le milieu du siècle dernier, à Rome ) près de San 
FUale. Benoît XIV l'achela de la famille des Stati, et ' 
la fit placer au Capitole» La place qu'elle occupe ne 
hii est point avanlageuse» Elle gagnerait infinim;^t 
à être vue de tous les côtés. La partie adossée au. mur 
est sans contredit la plus précieusement exécuté.e, TSq 
serait-il pas^ ^ désirer que toutes les statues du Musée 
fussent mobiles sur leurs piédestaux ? C'est le seul moyen 
d'en varier l'aspect. 

La seconde statue fut longtemps désignée sous la dé- 
nomination de l'Antinous du Belvédère ; mais les anti-* 
quaires ont cru y reconnaître la figure de Mercure. En 
effet 5 la douceur des traits , les cheveux courts et bou- 
clés , le manteau dont il a le bras enveloppé , ont pu mo« 
tiver cette opinion. Ils ont supposé que les deux mains ^ 
qui manquent à la statue, portaient , l'une la bourse , 
l'autre le caducée, attributs ordinaires de ce dieu. Maii^ 
comme il n'a ni le pétase , ni les talons ailés , la design^* 
I. iÇ 



Kon pourrait être douleuse. Au surplus , quel que soif ftf 

personnage que repii^seiite celte slalue , l'une des plus 
parfaife^ qui nous soient restées de l'antiquité , la grâce, 
fa souplesse des formes et la beauté de l'ensemble , lui 
assurent le rang le plus distingué. Le célèbre Poussin eut 
pour r^etle slalue une prédilection remarquable , et crut 
pouvoir y puiser les proportions de ta figure humaine. 

Cette figure a été trouvée à Rome, sur le mont Esqui- 
fin, près des fhermes de Titns , sous le pontificat de 
Paul III , qui la jugea digne d'être placée près de l'A- 
pollon et du Laocoon , au Belvédère du "Vatican. 

La troisième statue représente la Vénus d'Arles, ainsi 
nommée , parce qu'elle a été trouvée dans cette Ville eir 
]65i;elle est nue jusqu'à mi-corps, et diapée de la cein- 
ture eu bas. La tête est un modèle de grâce et de beauté; 
Tes bras ont été restaurés par Girardon. Le sculpteur a 
placé un miroir dans la main gauche-, et dans !a droite, 
ia pomme que Paris vient de lui accorder. 

Cette statue a longtemps orné la galerie de Versailles,; 
Elle est en marbre grec , d'une couleur un peu cendrée. 
Les aûcienS) selon toute apparence, tiraient cette espèc* 
de marbre du mont Hyœetlejprès d'Athènes. 




Planche trente-quatrième. — Décoration qui a été exécutét 
devant le palais du Corps législatif, le 2B messidor an pf 
pour la fête du 14 juillet et de la paix conclue à Luné~ 
ville. 

M. Gisors jeune, flrcïiilecte du palais du Corps I^gîs^ 
ïalîf, ne pouvail avoir une occasion plus favorable pour 
composer el faire exécuter un projet de décoralion im- 
posant par l'unité de son ensemble, intéressant dans 
tous ses détails. Cette façade représente nu temple à la 
Victoire , dont les décorations intérieure et extérieure 
rappellent les principales circonstances ou les quatorze 
armées de la république ont donné des preuves écIaJ 
tantes de valeur el de dévouement à la pairie. 

Au milieu du sanctuaire, la Yicloire présente la Pais 
à laFrance triomphante sous la protection de Mars.Dss 
deux côtés de ce groupe, les noms des guerriers vivants 
qui se sont distingués par quelque acte particulier do 
bravoure, sont unis aux palmes et aux lauriers. 

Au dessus de cette liste nombrense, on lit ces mots : 
HoNMEtm AUX VERTUS otiEaitiÈHEs; elles sont représentées 
par des figures emblématiques, et surmontées d'un rang 
d'étoiles , symbole de l'immorialiié. 

L'architecte a su ajouter à l'élégance de celte ingé- 
nieuse décoration ^ en l'éclairant d'une manière pilto- 
tesque. Les lumières cachées à l'oeil du spectateur pro- 
duisaient, par une sorie de magie, un effet à la fois doux 
el piquant , qui reposait la vue au lieu de la fatiguer. 

Un jour a vu élever ce monument fragile; le leude- 
main il n'était déjà plus. En le publiant dans ce recueil ^ 
j'ai le double plaisir de le sauver, en quelque sorte, à 
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sa destruction totale , et de rendre hommage aux talens 
d'un artiste, qui n'a épargné ni soins ni travail pour 
offrir au public quelques iostans d'une jouissance trop 
peu durablet 
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Planche trente - cinquième. 

Ce tableau, peint parle Guide, et l'un des quatre qu9 
pel artiste a faits pour retracer les travaux d'Hercule » 
représente le renlaure Tfessus, fils d'Ixion et de la Nuei 
qui , venant d'offrir ses services à Hercule , pour porter 
au-delà du fleuve Evène , Déjanire , fille d'OEnée , roi 
d'Elolie , profite de ce moyen pour enlever la pvincessBp 
Son amant pénètre le desseiD du ravisseur ; «t., de I9 
rive opposée , il lui lance un trait empoisonné. 

L'enlèvement de Déj^Diru est un des plus beaux ta-r, 
bleaux du Guide ;on y remarque uo bon goût de dessin, 
une expressiop vraie, un pinceau moelleux et facile. 

Tils d'un joueur de flûte , Guido Reni naquit à Bo- 
logne en 157S- Son père , qui l'avait destiné à la musir- 
que, voyant que cet art avait pour lui moins de charmes 
que celui de la peinture, le plaça che; Denis Calyart « 
peintre flamand. Le jeune élève passa ensuite sous la 
discipline des Caraches, et ne fut pas longtemps sans sa , 
distinguer par ses ouvrages. Ses talens excitèrent la jar * 
]ousîe des meilleurs peintres , et surtout du Cargvage ^ j 
qui jouissait alors d'une baule réputation. Mais si le ta- 
lent du Guide lui fit des envieux, il lui procura aussi des 
protecteurs. Le pape Paul V, qui prenait un plaisir sin- 
gulier à le voir peindre, et le prince Jean-Charles dç 
Toscane le comblèrent de témoignage d'estime et d^. 
prësens. 

Le Guide, doué d'une facilité prodigieuse, eût pt) 
finir ses jours au sein des honneurs et de la fortune, si, 
dans un âge avancé , la passion dn jeu ne l'eût détourné 
du iravail,etsi les pertes qu'ily faisait n'eussent absorbé 
Les fruits de soaapplicalioii. forcé de travailler avec rat 
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pidiié, i\ eut Ta douleur de voir, dans sa vieillesse 
tableaux peu recherchés descoonaisseurs. Enfin, pour- 
suivi par ses créanciers, abandonné par ses prélendi 
amis , il mourui en 1 642 , .l^é de 67 ans. 

Dans ses jours do prospérilé , flalté des honueu 
des marques de cousidéralion que lui attiraient se; 
lens, le Gificteafreclaît,cûmme peintre, iine oslenialion 
pariiculière.Vétu ma^uifiquemenl, accompagné de ses 
élèves, qui, rangés aurour de lui en silence, préparaient 
sa palcde , nettoyaient ses pinceaux et le servaient , il 
travaillait avec une sorte de cérémonial. Il dédaignait 
démettre un prix à ses tableaus. C'était un honoraire et 
ïion une récompense qu'il recevait. Hors de son atelier» 
il était modeste , sociable , ami tendre et généreux. 

Elève des Caraches, le Guide porta dans ses premiers 
ouvrages la manière forte et prononcée de ses maîtres ; 
mais , par le conseil d'Annïbal , qui voulait opposer le 
talent de son élève à celui deMichel-Ange-de-Caravage, 
dont la manière obscure et peu agréable avait alors 
beaucoup de partisans et d'imitateurs, il changea tota- 
lement de système. Un coloris tendre et délicat, une lu- 
ïnière ouverte, un choix de formes nobles et gracieuses, 
distinguèrent ses nouvelles productions , <:t les firent 
rechercher des amateurs. Ses plus beaux ouvrages sont 
maintenant en France. On remarque dans tous un pin- 
ceau léger et coulant , une touche gracieuse et spiri- 
tuelle , un dessin correct , un coloris frais , mais souvent 
inégal. Ses draperies sont belles, et ses têtes de femmes, 
surtout, soûl admirables. Ce peintre sut quelquefois 
allier la douceur à la force. Mais la grâce et la beauté 
forment lé caractère principal de ses ouvrages. 
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Planche trenie'sixième* 

Cette planche offre l'un des quatre trophées placés aux 
ifngles du second socle de la colonne nationale. Un gé- 
nie dispose en groupe les armes abandonnées sur le 
champ de bataille par nos ennemis vaincus. 

Les nouvelles que plusieurs journaux ont répandues^' 
relativement aux changemens à faire à la colonne na- 
tionale , n*ont été fondées que sur des conjectures. Le 
comité nommé pour Pexamen d,u projet de Moreau y 
(comité auquel l'auteur est lui-même adjoint) n'a point 
encore publié sa décision : néanmoins on peut assurer 
que ce monument ne sera point ailleurs que sur la place 
de la Concorde. 

X'articfoiiàivant • relatif à deux n^onumens de la plus 
baute importance, la Bibliothèque nationale et le Lou- 
vre, n'offrira rien de nouveau à la plupart de nos lec- 
teurs , puisque les papiers publics ont fait connaître l'ar- 
rêté du gouvernement sur cet objet; mais j'ai pensé qu'il 
était indispensable de le rappeler dans ces Annales, où 
il va marquer une époque intéressante pour les sciences , 
pour les artSjpour la gloire de la nation, et surtout pour 
celle du héros qui vient de changer les destinées de la 
Trance; on lui devra l'achèvement du plus beau palais 
de l'Europe, ouvrage commencé, et tour-à-tour repris 
et abandonné depuis deux siècles. 

Dans un rapport fait aux consuls, le ministre de l'în-» 
térîeur a fait sentir la nécessité d'assurer la conservation 
de la Bibliothèque nationale , le dépôt le plus rare , l'hé- 
ritage le plus précieux de la postérité , entassé depuis 
longtemps dans un bâtiment peu solide et devenu trop 
étroit; entouré et presque confondu dans des maisons 
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habitées ^ exposé chaque jour aux dangflf^ d^un incAn:; 
^ie; et il a proposé de la transférer au Louvre, le seu) 
édifice qui lui ait paru digne de la recevoir. 

Enjefiet,ce palais, dont une grande partie offre » même 
avant d'être terminée ^ l'aspect de véritables ri^ines an, 
centre de Paris ; où d'étroites habifatiopii concédées à 
des artistes et des savans,ont été pratiquées dans.de 
vastes appartemens'yoii les communications ne sont éta- 
blies que par ^es corridors infipçts et ténébreux , offrir 
}:£(it peut-être aujourd'hui up ensemble parfait, si, depuis 
plusieurs apnées , des sommes immenses n'eussent été 
employées à élever tant de monumens simulés;eltéphér 
mères , dont on n'a pas même conservé le souvenip. 

La translation de la Bibliothèque au Louvre, sembl^ 
donc présenter tous les avantages qu'on peut désirer ; 1^ 
conservation de ce dépôt précieux et l'achèvement d'ux|^ 
immense palais , chef-d'op^vre ^e Vqiçlïit^Uif^ f^P^t^ 
Çaise^ 
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Planche trente- septième. — Le S. Jérôme du Corrège^ 

Ce célèbre tableau , qu'on admirait autrefois dans 
l'église de S, Antonio-del-Fuoco , ensuite dans l'acadé- 
mie à Parme , est maintenant en France, dans la galerie 
du Musée central, et regardé comme le chef-d'œuvre 
du Corrège. Mais cette composition, au lieu d'un trait 
historique, n'offrant qu'une réunion de personnages 
béatifiés et qui ont vécu dans des temps difiérens, il est 
inutile d'en donner la description. Le sujet s'explique 
suflBsamment , au moyen de la gravure. La Vierge , S. 
Jérôme présentant un livre à l'Enfant Jésus, la Made- 
leine , deux anges , etc. Cependant on ne doit pas accu- 
ser le peintre d'anachronisme ; par esprit de dévotion , 
les personnes qui commandaient ces sortes de tableaux 
leé voulaient ainsi. 

La vie d^ Antonio Allegri, surnommé le Corrège, et 
sur lequelon a peu de détails , offre une particularité 
remarquable. Ce grand peintre , né à Corregio , dans le 
Modénais, en 1494 , reçut de la nature le génie de son 
art , et ne dut qu'à lui seul le talent sublime qui le met 
au premier rang. Il n'a point eu d'égal dans les belles 
parties qui distinguent ses ouvrages. Il ne vit ni Rome 
ni Venise : privé du secours de l'antique et de l'étude 
des grands maîtres, il peignit presque toujours à Parme 
et dans la Lombardie. II est le fondateur de cette der- 
nière école. 

Son pinceau est celui des Grâces. Une ordonnance 
vive et féconde , un grand goût de dessin , une expression 
délicate et vraie, un coloris enchanteur et vigoureux, 
une harmonie exquise, et surtout cette intelligence du 
clair-obscur, qui donne de la rondeur et du relief au^ 
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bbfef S , distinguent cet artiste inimitable et si séduisant ^ 
qu'à peiue ose«t-on lui reprocher de légères incorrec-^ 
lions dans les contours, et quelquefois un peu de bizar^ 
rerie dans les airs de tête et dans les attitudes. Il a le 
premier représenté des figures en Pair, et nul autre que 
lui n'a si bien entendu l'art des raccourcis et la magie' 
des plafonds. 

Le Corrège fut modeste, et vécut dans l'indigence^ 
Etant un jour allé à Parme , pour recevoir le prix d'un 
tableau , on lui donna 200 liv. en monnaie de cuivre* 
L'empressement qu'il eut de porter cette somme à 
sa familte , pendant les plus grandes chaleurs , lui 
occasionna une fièvre dont il mourut à Gorregio , en 
1534 9 âgé de 40 ans. On aura occasion de faire 
connaître, dans cet ouvrage, quelques autres pro*' 
ductions de ce maître^ 
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Planche trente-huitiims, — Elévation d'un* Colonne et 
ériger aux F'icioires Jiationalea , tur le terre-plein dit 
Pont-Neuf , proposée au Corps légielalij' en l'an 6, par 
le C. Po^el , arahitecte des bàtimena cïvih, ' 

Celte colonne devait Être dans les mÈrnesproporlions 
que celles du temple de Minerve à Alhènes , et avoir 
104 mètres (3ia pieds) de hauteur sur 14 mètres dédia- 
mèlre ; l'auteur du projet pensant que celle proportion 
lui donnerait davantage le caractère qui convient à un 
tel monument. Sa base est composée d'une colonnade 
circulaire, formant le temple de la Victoire; son fût , 
décoré de boucliers et de couronnes civiques : le chapi- 
teau de la colonne formerait un observatoire propre aux 
études astronomiques et aux expériences physiques : on 
y arriverait par un escalier à double rampe , une pour 
monter, l'autre pour descendre; et de cinq en cinq 
marches on trouverait une petite salle pour pouvoir, en 
se reposant, observer Paris et ses environs, à la hauteur 
où l'on se trouverait ; de sorte que l'on arriverait att 
sommet de la colonne , pour ainsi dire , sans s'en aper- 
cevoir. Au moyen de ces petites salles, qui seraient 
éclairées chacune par deux boucliers dont les ornemens 
découpés seraient sans fond, on pourrait, aux fêtes 
publiques, et à l'ioslar de l'illumination du dôme de 
Saint-Pierre à Rome , éclairer en un instant toute celle 
colonne : le trépied qui ta surmonte servirait de fanal J 
on l'apercevrait à de grandes dislances, et cette lumière 
éclatante, répétée sur la ririère , offrirait un spectacle 
unique. 

Le ministre de l'intérieur ayant soumis l'examen de 
Ce projet au conseil des bâtimens civils el à celui des 
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ponts et chaussées, il eut l'approbation de l'un et de 
l'autre. Le dernier calcula même la dépense de cette 
construction , qu'il ne porta qu'à«un million. 

Le C. Poyet eut l'avantage de présenter son projet au 
général Bonaparte, avant son départ pour TEgypte; il 
en parut si satisfait , qu'il promit de se charger de lui 
procurer les fonds nécessaires pour son exécution , aussi- 
tôt que cet artiste aurait obtenu du Corps législatif la 
concession du terre-plein du Font-Neuf: il demanda 
même au C. Foyet que les statues des généraux Dugo- 
mier, Marceau, Hoche etLaharpe, fussent placées sur 
les quatre coins du chapiteau de la colonne. 

Ce projet, présenté au directoire exécutif /et envoyé 
par cette autorité au Corps législatif, pour prononcer 
sur la concession du terrein , fut accueilli du Conseil 
des cinq-cents qui nomma, à cet effet , une commission 
spéciale. Le rapport de celle-ci lui fut favorable ; mais 
plusieurs membres du conseil ayant prétendu qu'il n'é- 
tait pas de la dignité de la nation de laisser élever , par 
une société particulière, un monument de cette impor- 
tance, le Conseil des cinq-cents ajourna la proposition, 

P. 
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planche trente-neuvième. 

Celle planche offre trois staïues de la salle d' Apol- 
lon , galerie des aniiques. La première est connue sous 
le nom de la Junon du. Capitale. A son air majestueux , 
à sa haute stature, la plupart des antiquaires ont cru 
Teconnaître l'épouse de' Jupiter et ia reine des Dieux. 
Quelques autres, avec plus de fondement peut-être, 
ont pensé qu'elle devait représenter Melpomène , la 
muse de la tragédie. En effet, !a léie rappor(i':e, quoique 
antique, et les bras restaurés, peuvent laisser du doute 
Gur la véritable désignation' de celte statue. Elle est ea 
marbre de Paros. Elle ornait autrefois les jardins du 
palais Cesi, àKomej et a été tirée récemment du muséa 
du Capiiole. 

Ha deuxième représente Mercure. Celte figure ayant 
beaucoup de rapport avec celle connue sous le titre de 
Vjfntinoûa du Belvédère, et qui a été décrite dans la 
dix-septième livraison de ce recueil, on peut en con- 
Buller l'explication. On observera aeulement que 
celle-ci a quelques attributs qu'on ne remarque point 
à la première, tels que la coiffure ailée et le cadu- 
cée dont une partie est antique. Cette statue est exé- 
cutée en marbre pentélique. 

La troisième offre l'image du dieu conquérant des 
Lndes et de l'Orient, de Bacchus indien. Un grand 
nombre de pierres gravées , de marbres , de pein- 
tures et autres ouvrages de l'art des anciens, qui ca- 
ractérisent Bacclius avec les mêmes attributs , no 
laissent aucun doute sur la vérité de celle assertion; 
Le nom de ^ardanapale , que l'on voit gravé sur lo 
bord du manteau de celle statue, ne signifie pas 
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qu^elle nous donne l'image de Sardanapale^ roi d'As- 
syrie. Ce mot , selon l'opinion de quelques savans ^ 
n'est qu'urie épithèle employée par les anciens , pour 
désigner une personne adonnée à la mollesse et à la 
volupté. 

Cette statue, en marbre grec, est tirée du Vatican* 
Elle a été trouvée, il y a quarante ans ^ près de 
Monte Porzso, village à dix lieues de Rome, où l'on 
croit que l'empereur Luciua Verus avait une maisoti 
de plaisance. 
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Planche quarantième. — Im muse Erato traçant deà 

vers inspirés -par VAm^ur, 

Ce tableau , peint par Meynier, élève de Vincent, 
est exposé , en ce moment , au salon du Musée ( ven- 
démiaire an 10 ) 9 il fait suite à ceux du même auteur, 
cités avec éloge aux expositions précédentes , et est 
destiné , a'iisi que les premiers , à décorer une ga- 
lerie à Toulouse. 

La Muse qui préside à la poésie amoureuse est 
représentée assise sur un gazon élevé ; elle est au 
centre d'un groupe d'arbres, dont la verdure annonce 
un éternel printemps. Une fontaine coule à ses pieds. 
Une corbeille remplie des plus précieux dons de 
Flore , ajoute à l'éclat de ce site romantique. On 
voit , près d'Erato , le fils de Vénus , dictant à sa 
Muse favorite les chants passionnés qui firent sou- 
pirer la lyre d'Anacréon, d'Horace et d'Ovide. Un 
voile léger , transparent , flotte au dessus de leur tête. 
Une des flèches de l'Amour est le style k\kxç^ la Muse 
emprunte pour tracer ses vers immortels. 

Ce tableau, composé avec beaucoup d'art, exécuté 
avec un soin, une pureté extrêmes, est encore recom- 
mandable par la noblesse des mouvemens , la correction 
du dessin, la beauté des draperies , la douceur du colo- 
ris , et son effet piquant et gracieux. Il est peut-être le 
meilleur de ceux que cet artiste a, jusqu'à ce jour, fait 
connaître au public. 
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Planche quarante-unième»^'^ La mort d^ Hercule^ 

Nous avons dit 5 page 78, qu'Hercule ayant pénétré 
le dessein du centaure Nessus , qui se disposait à enlever 
Déjanire^ lança une flèche empoisonnée à son rival* 
Celui-ci , prêt à expirer , donna une tunique teinte dô 
son sang à Déjanire, l'assurant que cette tunique aurait 
la vertu de rappeler Hercule, lorsqu'il voudrait s'atta-- 
cher à quelque autre maîtresse. Mais elle renfermait un 
poison fatal; et Hercule n'en fut pas plutôt revêtu, qu'il 
ressentit des douleurs insupportables. Il ne put les ter^^ 
miner qu'en se donnant volontairement la mort. Ce 
héros expira sur un bûcher qu^il s'était dressé lui-même* 
Ainsi périt le fils d'Alcmène. Il semble que les poètes 
ne pouvaient imaginer une fin plus digne de sa vie glo^ 
rieuse. Le vainqueur de tant de monstres n'était pas 
destiné à mourir vaincu , ni de la mort tranquille d'un 
homme vulgaire. Le dernier acte de la vie d'Hercule fut 
un trait de force et de courage. 

Ce tableau , peint par le Guide, fait pendant à celui 
dont nous avons inséré la gravure dans l'une des précé- 
dentes livraisons , planche ZS. On y admire , comme 
dans la plupart de ceux de ce maître , un grand goût 

de dessin , un effet vigoureux , un pinceau facile. 

PROSPECTUS. 

Nouvelles des arts. Peinture , Sculpture, Architec- 
ture ET Gravure ; par C. P. Landon , peintre 5 
rédacteur des Annales du Musée. 

Cet ouvrage, exclusivement consacré aux arts , ren« 
fermera l'analyse des inventions ou découvertes qqtx^^ 



(86) 

cernant les aNs qui ont le dessin pour base ; le pro« 
gramme des concours nationaux ; la description deaf 
ouvrages qui y auront été présentés , et le résultat 
du jugement ; Pexamen des productions des artistes 
vivans ; celui des monumens , modèles ou projets 
d'architecture ; l'organisation des Musées et les tra- 
vaux des écoles 5 les ventes et mutations d'objets d'art; 
l'annonce^des estampes, collections de gravures^ traités 
utiles aux artistes , etc. 

Les Nouvelles des Arts paraîtront le i.** frimaire 
an 10, et formeront , chaque année , un volume in-8.^ 
de 400 pages, distribué aux souscripteurs par livraisons 
de feuilles ou de demi-feuilles , selon l'abondance des 
matières. 

Les livraisons ne seront pas périodiques ; mais , pour 
l'agrément du lecteur , elles seront multipliées autant 
qu'il sera possible. 

Il y aura pour chaque volume une table, et , sans 
y comprendre le frontispice, au moins six gravures y 
d'après les productions modernes d'artistes étrangers. 

Le prix de la souscription , pour chaque volume^ est 
de 9 fr. francs de port pour toute la république. Les 
souscripteurs ont la faculté de s'acquitter en deux 
payemens égaux. 

On souscrit, à Paris, chez C- P. Landon, peintre ^ 
quai Bonaparte, n.° 28, et dans les départemens chez 
les principaux libraires et directeurs des postes» 

Les lettres doivent être affranchies^. 
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Planche quarante'deuxième. — Œdipe enfant , sauvé pat 

un berger. 

Laïus , roi de Thèbes , efiFrayé par la prédiction de 
Toracle, qui lui avait annoncé qu'il périrait de la main 
de son fils^ crut se soustraire à sa destinée, en ordon-* 
nant la mort d'OËdipe. Aussitôt après sa naissance, il 
le donna à l'un de ses officiers pour le faire périr J mais 
celui-'ci, touché de compassion, l'attacha par les talons 
à un arbre , et le laissa en cet état. Un berger , passant 
par-là 5 prend l'enfant, le rappelle à la vie, et le porte 
à Polybe , roi de Corinthe : ce- prince le fit élever 
comme son 'fils. 

Tel est le sujet de ce groupe , dont le modèle de 
grandeur naturelle a été exécuté en plâtre par Chaudet^ 
et est placé maintenant à l'exposition générale du Mu- 
sée. Ce bel ouvrage est le plus intéressant de ceux que 
la sculpture a offerts cette année , et ne peut qu'ajouter 
'à la réputation de son auteur. Il est à désirer qu'il 
obtienne son exécution en marbre. Un travail précieux, 
d'heureux détails perfectionneront cette composition 
savante et vraiment capitale, où l'on retrouve le carac- 
tère et le stjle des anciens. 

Annoncée 

Le Païidon. '— Estampe de dix-sept poueesae hau-* 
teur sur quatorze de largeur, par Urbain Massard fils , 
d'après le tableau original et de même grandeur de 
Landon , ancien pensionnaire de Técole française des 
beaux-arts. 

Deux enfans ^ dans leurs feux ^ viennent d'étouSer 
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un oiseau ; leur mère , par une douce remontrapce , 
cherche à les ramener aux sentimens de la pitié natu- 
relle ; l'oiseau mort est étendu sur le parquet-, Pua 
des deux enfans est à genoux, l'autre cache sou visage 9 
ils sont repentans et pardonnes. 

Le tableau fut exposé au salon de l'an 5. La gravure 
est habilement exécutée et rendue avec soin dans tous 
ses détails : le burin en est ferme et l'efiFet vigoureux et 
piquant. Prix, 12 fr. avec la lettre, et 24 fr. avant la 
lettre. Au bureau des Annales du Musée, quai Bona- 
parte, n.® 23. 
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Planche quarante^troisième."^ Sainte-Famille, éPapréâ 
le tablecui de François Mazzuoli, dit le Parmesan. 

Ce tableau , exposé à la galerie du Musée , n'a que i 
quatorze pouces de hauteur sur dix et demi de largeur. 
C'est une des plus agréables productions de ce maître. 
On y remarque une composition gracieuse, une touche 
vive et spirituelle, un effet lumineux; il faisait partie de 
la collection du roi, à Versailles. 

François Mazzuoli,dit leParmesan^naquitàParme,* 
l*an i5o4. Il fit connaître, fort jeune encore, les plus 
heureuses dispositions pour la peinture , et dut son avan- 
cement rapide à la vivacité et à la facilité d*esprît dont 
la nature Pavait pourvu. Il n'avait que vingt ans , lors- 
qu'il fut attiré à Rome par la haute réputation de Michel- 
Ange et de Raphaël. Il y étudia principalement d'après 
les ouvrages de ce maître, et fît plusieurs tableaux qui 
lui méritèrent Tafifection du pape Clément VII. Il était 
si appliqué à son ouvrage, que pendant le sac de Rome, 
en i527,il travaillait avec sécurité. Les soldats espagnols 
qui s'introduisirent chez lui en furent frappés, et se re- 
tirèrent sans lui avoir fait aucun mal. Ceux-ci furent sui- 
vis de quelques autres qui lui enlevèrent tout ce qu'il 
avait.Protogènes'était trouvé à Rhodesdans de pareilles 
circonstances , mais il avait été plus heureux. 

Le Parmesan avait beaucoup d'amour pour la musi- 
que *, il excellait à jouer du luth, et cet amusement le 
détournait souvent de son art : mais son goût dominant 
était pour Palchimie; ily perdit son temps, son argent, 
sa santé , et mourut dans un état misérable en 1640 9 
âgé de 36 ans. 

La manière du Parmesan est gracieuse. Il inventait 
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facilement} mais il songeait moins a remplir ses compo- 
sitions d'objets convenables , et à soigner l'expression 
de ses figures, qu'à les dessiner d'un caractère svelle et 
élégant. Ses pensées sont peu élevées; on pourrait même 
dire que la grâce qui brille en ses ouvrages est superfi- 
cielle; néanmoins elle ne laisse pas de surprendre et de 
charmer les yeux. 

Ce peintre parait avoir peu consulté la nature, et c'est 
pour cette raison qu'on remarque peu de variété dans ses 
ouvrages. Son goût de dessin , quoique savant, est ma-* 
niéré. Il affectait de faire les extrémités délicates et un 
peu grêles. Ses attitudes sont nobles et agréablement 
contrastées, ses airs de tête gracieux , ses draperies lé- 
gères : il en a fait de volantes qui donnent beaucoup de 
mouvement h ses figures , mais elles ne sont pas toujours 
suffisamment motivées. Comme les plis sont en petit 
tiombre , elles donnent un air grandiose aux parties 
qu'elles couvrent.Le clair-obscur du Parmesan est assez 
large; sa couleur locale est commune et peu recherchée. 

Malgré son extrême facilité , ce peintre a fait peu de 
tableaux. Il a employé la plus grande partie de soa 
temps à faire des dessins et à graver à l'eau forte. C'est 
lui qui, le premier, a trouvé le secret, par le moyen de 
deux planches de cuivre , d'imprimer sur un papier de 
demi-teinte, le blanc et le noir, et d'imiter , de cette 
manière , les dessins au lavis. On a beaucoup gi*avô 
4'après lui. 
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Planche quarante' quatrième, — Colonne départementale 
pour la ville de Bruxelles , chef -lieu du département de 
la Dyle, projetée sur la place de la Liberté ( cl- devant 
Royale ) , près le parc ; par le C, Poidevin, 

, Ce projet, choisi par le jury et par la commission 
nommée par le minisire de l'intérieur, doit, aux termes 
de l'arrêté des consuls , du 29 ventôse an 8, recevoir son 
exécution. 

Cette colonne est élevée sur un stylobate; à cha- 
cun des angles sont placées quatre statues , au des-' 
sous desquelles on voit les attributs qui leur sont 
apalogues. 

Le département de la Dyle étant un des plus agri- 
coles et des plus commerçans de la république, deux 
statues représenteraient , l'une l'Agriculture , sous 
la figure de Cérès , et l'autre le Commerce, sous 
celle de Mercure. Les deux autres , la Paix et l'Abon- 
dance , sans lesquelles il ne peut exister de prospé^ 
rite publique. 

Le fût de la colonne est décoré , jusqu'au tiers seule- 
ment , de couronnes de chênes et de lauriers entrela- 
cées ; dans les intervalles sont inscrits les noms des 
guerriers morts sur le champ de bataille. 

Le chapiteau est composé de feuilles d'acanthe et de 
palmier. 

Ce monument est terminé par la statue de la Renom- 
mée : elle tient d'une main la trompette, et de l'autre 
des couronnes destinées aux vainqueurs. 

Les diiférens marbres qui se trouvent dans ce dé- 
partement et ceux qui l'avoisinent, connus par la 
dénomination de marbres de Flandre, seraient em« 
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ployés à l*exécutioh de ce monument. La dépense 
serait peu considérable, puisqu'à la facilité de se 
procurer les matières , se joint celle de la main- 
d'œuvre , l'artiste ayant eu soin d'éviter les profils 
et tous les détails qui concourent à la rendre dispen- 
dieuse. 
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Planche quarante - cinquième. — Trois Staluea 
talle d'Apollon , galerie des antiques, 

La première est connue sous le nom d'Uranie , mais 
celte de nomination n^est Fondée que sur la couronne 
éloilée qui termine sa coiSure] et sur la rouleau qu'elle 
tieni de ia main droite ; ei ces accessoires, ainsi que la 
tète et les bras, sont des ouvrages de restauration dus 
au ciseau do Girardon. Quelques antiquaires onl pensé, 
d'après l'atlitude de celte figure , et le mouvemeui de la 
main gauche, relevant un pan de la tunique, qu'elle 
représente l'Espérance, et que c'est ainsi que les an- 
ciens l'ont figurée dans tous leurs monumens. 

Cette statue, dont la draperie est d'un bon goîir, a. 
été tirée de la galerie de Versailles. 

La seconde figure esl celle à'Antinoiis égyptien. 

Aniinoiis, jeune bilbjnien, d'une beauié ravissante, 
B'étani noyé dans le Nil , ou , selon l'opinion de quel- 
ques savans, s'élanl immolé dans un sacrifice célébré 
pour prolonger la vie de l'empereur Adrien , dont il 
était le Tavori ; ce prince pleura sa mort, et, pour s'en 
consoler , voulut le (aire regarder comme un dieu , lui 
éleva des autels, lui donna des prêtres, des prophètes 
et un oracle. Il til frapper des médailles en son honneur, 
et bâtir une ville en Egypte , nommée Anûnopolis. 

Aniinoiis est représenté debout , dans l'altitude ordi- 
naii-e des dieux égyptiens, etuu, à l'exception de la têla 
et de la ceinture, qui sont couvertes d'une espèce de 
draperie ornée de cannelures. 

Celte statue est en marbre blanc , contre l'usage des 
Egyptiens , qui exécutaient toujours celles de leurs di- 
vinités ea marbre de couleur; cette parliculanié Mt 
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présumer qu'on a voulu représenter ^nlinoils sous la 
forme à'Orus, le seul doni ils faisaient l'image en mar- 
bre blanc , comme étant le dieu de la lumière. 

Quoique dans l'atlitude et la composition de celte 
statue, on ait cherché à imiter le siyle égyptien , ta 
beauté des formes et celle de l'exécution anuonceut le 
ciseau grec. D'ailleurs, le portrait reconnu pour celui 
d'Anlinoils, suffit pour constater l'époque de ce monu- 
ment. Cette belle Ëgure,en marbre penléliqiie, est tirée 
du Musée du Capitole ; elle fut découverte, en lySS, 
à Tivoli , dans la villa jidriana. 

La troisième figure de la planche quarante-cinquième 
représente /sis «a/u'a/re. Elle est debout, velue d'une 
tunique sans manches , et recouverte d'un ample man- 
teau ; elle lient d'une main le serpent , emblème de k 
santé, et de l'autre, une coupe, dans laquelle elle lui 
présenle la nourriture. Un bracelet orne son bras gauche. 

La tête a élé rapportée , mais elle est antique. 

Celle figure, en marbre de Paros , est tirée du Muséo 
du Vatican, où le pape. Pie VI, l'avait fait placer. 
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Planche giiaranle-sixième, — Le supplice d'une Veslale; 
cPapris le tableau t^ePe^'Iavin , é/éi-'e lie David; expoté 
au salon du Musée, le iB fructidor an <j. 

Deux lois essentielles taraient imposées aux préiresses 

de Vesia, l'enlrelien du feu sacré, el la vii{;inilé. Cella 
qui, par sa négligence, a vail laissé éteindre le feu sacré, 
élail punie du fouet, et recevail ce châlimeni des mains 
du grand-préire. Mais la cérémonie se faisait dans un 
lieu obscur , el la veslale éiai[ voilée. 

Celles qui avaient violé la virginilé recevaient une 
peine capi laie. Munia les condamna à être lapidées, Une 
loi postérieure ordonna qu'elles eussent la If te tranchée; 
ei l'on croit que Tarquin l'Ancien élablii l'usage de les 
enterrer toutes vives ;du moins c'est sous son r^gueqtie 
ce supplice fut employé pour la première fois. Cette loi 
terrible eut quelquefois des exceplinns. Deux sœurs , 
convaincues d'inceste, obtinrent de Doraiiien la liberté 
de choisir un autre genre de mort. Une autre fui con- 
damnée à êlre précipitée du haut d'un rocher ; elle 
tomba sans se faire aucun mal : on eut la cruauté de 
faire recommencer l'exécution. 

Les vestales étaient quelquefois appliquées à la tor- 
ture; et, lorsque la preuve de leur crime paraissait suf- 
fisamment établie , on recueillait les voix avant de pro- 
noncer le jugement. 

Le jour marqué pour le supplice , le chef de la reli- 
gion , suivi des pontifes , se rendait ou temple de la 
déesse; il y dépouillait lui-même la coupable de 
ornemens , et la dégradait de sa dignité. 

Après l'avoir liée avec des cordes, on la faisait mon^ 
ter dans une litière exactement leriDÔe , afin que ses cris 
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ne pussent être entendus , et on la conduisait an Iie« 
du supplice. Les amis de la prétr^esse avaient la permis- 
sion de la suivre. Cette marche se faisait en silence et 
avec lenteur. Ce jour était regardé par le peuple comme 
un jour malheureux, et l'on évitait de se trouver sur lo 
chemin où devait passer ce cortège funeste. 

Arrivée à la Porte-Colline, sur le tombeau, la vestalo 
était livrée aux exécuteurs. Ce tombeau était une espèce 
de petite cellule , creusée en voûte à une certaine pro- 
fondeur , et dont la forme était celle d'un carré long : 
on y faisait descendre la coupable par le moyen d'une 
échelle , et après l'avoir assise sur un petit lit , près du- 
quel était une table, une lampe allumée, une légère 
provision d'huile , de pain , de lait et d'eau , on fermait 
l'ouverture de la fosse, et on la comblait avec de la terre. 

Tel était l'appareil de ces terribles exécutions ; et l'au- 
teur du tableau s'est conformé aux descriptions qu'en 
ont données divers auteurs. 

Cette composition d'un peintre qui , depuis une année 
seulement, a débuté dans la carrière des arts, a été re« 
marquée avec intérêt, et ne laisse aucun doute sur les 
progrès de son talent. 
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Planche quarante - septième, -— David, vainqueur ék 

Goliath, 

' Ce tableau, peint à l'huile sur ardoise , et de gran- 
deur naturelle, par Daniel de Folterre, se voit dans la 
galerie du Musée. Il était précédemn^^nt à Versailles. 
L'ardoise sur laquelle il a été exécuté, est peinte àes 
deux côtés. Le second tableau représente les mêmes per- 
sonnages , mais dans une attitude diSérente. On donnera 
la gravure de ce dernier. 

Daniel Ricciarelli\ plus comm^mément désigné sous 
le nom de Daniel de Volterre , parce qu'ail naquit en 
cette ville de Toscane, en 1609 , fut destiné par ses pa- 
ïens à la peinture. Il fut d^abord élève deBathazar Fer- 
ruzzi de Sienne^ et passa ensuite sous la discipline de 
Michel-Ange. Il s'attacha particulièrement à la manière 
de ce maître; et celui-ci l'aida, non-seulement de ses 
conseils , mais encore de son crédit , dans différentes 
occasions. 

Daniel dut à un travail opiniâtre, ses talens et sa ré- 
putation. Ses plus beaux ouvrages sont à Rome , à la 
Trinilé-du-Mont. Il y peignit à fresque une Descente 
de croix.. Ce tableau est regardé, non-seulement comme 
le chef-d'œuvre de' l'artiste, mais encore comme l'un 
des trois chef-d'œuvres de la peinture (*)► 

Cet artiste fut fort employé à Rome y et pour la pein- 
ture, et pour la sculpture , où il excellait également. Le 



.(^) Les deux tableaux qui tiennent avec celm-cr le premier rang^^, 
sont la Transfigujration , par Raphaql, et la Communion de S. Jé- 
rôme , par le Dominiquia. Ces trois compositions ont été gravées 
plusieurs fols^ et avec succès. 
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clieval de bronze ^ qui portait la statue de Louis XIII j 
et que l'on voyait à la place Royale, à Paris, fut fondu 
par lui d'un seul jet. Il devait servir pour porter la sta- 
tue de Henri II ; mais Daniel n^eut pas le temps d'acbe-? 
ver cet ouvrage. Prévenu par la mort, qu'une trop 
grande application au travail y et son humeur mélanco- 
lique avaient avancée y il mourut en 1 667 y dans laS7.* 
année de son âge. 

Le tableau de Duvid, vainqueur de Goliath , dont il 
est ici question , est d'un coloris médiocre et d'une exé- 
cution un peu sèche ; mais il offre un caractère magis- 
tral et des formes savantes. C'est à tort que quelque» 
personnes ont attribué à Michel- Ange cet ouvrage d'uu 
de ses disciples. 
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Planche quaranie'huiiième, — Scène du Déluge ; groupe 
en plâtre , exécuté de grandeur naturelle, par Clodion , 
et exposé au Musée, le iS fructidor an g. 

Divers auteurs ont fait mention d'un déluge; Xéno- 
phon en compte cinq. Le premier arriva sous Ogygèsj 
premier roi connu de la Grèce. Il survint dans la Béotie, 
où il régnait, une grande inondation à laquelle on a 
donné le nom de Déluge d'Ogygès, et que Ton place en* 
viron deux mille ans avant l'ère chrétienne, et deui cent 
cinquante ans avant Deucalion. 

Le second déluge arriva au temps d'Hercule, et ne 
dura qu'un mois ; le troisième, sous un autre Ogygès, 
dévasta l'Attique. 

Le quatrième arriva sous le règne de Deucalion, et 
inonda la Thessalie l'espace de trois mois. 

Le cinquième et dernier déluge arriva du temps de 
Troie , et fut nommé Paronien; il submergea une partie 
de l'Egypte. Diodore de Sicile fait mention d'un sixième 
qui arriva dans l'île de Samothrace. 

'Les peuples du Brésil ont aussi leur déluge. Ils racon- 
tent qu*un étranger fort puissant , et qui haïssait leurs 
ancêtres, les fit tous périr par une violente inondation , 
excepté deux qu'il réserva pour renouveler l'espèce hu- 
maine. Ils se disent descendus de ceux-ci ; et cette tra- 
dition est consignée dans leurs chansons. 

Les draperies dont le C. Clodion a fait choix pour 
son groupe représentant une épisode dn déluge, annon- 
cent que probablement il l'a tiré de la Mythologie des 
Grecs. On voit un père emportant dans ses bras son fils 
épuisé de fatigue ; il tâche de le sauver en luttant contre 
les flots ^ et gagnant uu lieu élevé. Près d'eux u2e femme 
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vient d'expirer, à moitié ensevelie sous les eaux. Son 
enfant est prêt à périr (*). 

Ce groupe, 011 l'on a remarqué des parties bien dessi- 
nées et d'une belle exécution, fait d'autant plus d'hon- 
neur au C. Clodion, que cet estimable artiste, âgé de 
66 ans, n'avait, jusqu'à ce jour, fondé sa réputation 
que sur de très-petits ouvrages. Celui-ci a été vu avec 
intérêt, et c'est un des plus capitaux d.e l'exposition de 
cette année. 



{*) Le point-de-Yue d'où Ton a dessiné le groupe, empêche qiM 
cette dernière figure ne soit apparente. 
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Planche quararUe-neiwième, — * Rehecca et Eliezer, d*aprèi 

le tableau du Poussin. 

• • 

Eliezer y originaire dà la ville de Damas, et serviteur 
intime d'Abraham, ayant été envoyé par ce patriarche, 
en Mésopotamie, chercher une épouse pour Isaac, 
rencontra près d'un puits, Rebecca , fille de Bathuël, au 
milieu de ses compagnes, et l'ayant distinguée. par sa 
grâce et sa modestie, il lui Q^rit des présens, et la de- 
manda en mariage pour le fils de son maître. 

Ce tableau , dont les figures sont de proportion demi- 
nature, est un des plus précieux du Poussin, et fait 
partie de ]h galerie du Musée. 

Il est difficile, dans un aussi petit espace que celui que 
présente ce recueil, d'ofirir un extrait de la vie d'un ar- 
tiste non-seulement le plus habile de ceux à qui la France 
a donné le Jour, mais encore l'un des plus recomman- 
dables' de l'école italienne, si toutefois l'Italie qui le 
réclame , parce qu'il s'y est perfectionné, qu'il y a pres- 
que toujours vécu , et que ses cendres y reposent, a des 
droits pour le revendiquer. C'est donc avec un extrême 
regret que nous serons forcés d'abréger une notice/*) 
qui fournirait des détails nombreux et intéressans , et 
pour l'honneur de l'artiste et pour l'intérêt de l'art. 

Le C. Cambry , préfet de l'Oise, a publié un JEssai 
sur la vie et les tableaux du Poussin, C'est dans cet ou* 
vrage d'un homme de goût que nous empruntons la 
description rapide du tableau dont il est ici question. 

«c Soumis aux règles ^ à la vérité , aux costumes , en offrant ici 
c la nature belle de paysage et de Terdure , le Poussin sait en 

■ ! 7- 

(*) Cette notice fera partie de Tune, des prochaii&et livraisons. 
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4K Itarter le laze de rarchitectore et la ridiesfe de batîmeas 
« qu'on Toit dans ses autres tableaux. Les fabriques simples et 
« patriarchales du siècle de Jacob sont répandues sur des collines 
« qui se croisent dans le lointain. Treise filles jolies , bien faites , 
a diversement groupées auprès d'un puits , sont sous les yeux de 
« l'enroyé d'Abraham. Use d'elles fixe sts regards ; la broderie 
« d'or du léger Tèlement qui courre sa tunique^ la distingue moins 
« que l'air de douceur, de modestie et de délicatesse cépandu 
•c sur toute sa personne. Un sentiment imperceptible de jalousie se 
« manifeste ches les compagnes de Rebecca , à l'aspect de la pré- 
a férence qu'on paraît lui donner , et des présens qu'on lui destine» 
a Quelle variété dans ces tètes , dans ces attitudes si fièrement des- 
«[ sinées ! Harmonie de couleurs, exactitude de costume, délicieux 
« paysage , tranquille , reposé , doux comme les beaux jours de 
« l'âge d'or. Les ornemens particuliers ne sont pas même négli- 
« gés , et les vases les ploi conuniuis sont d'une forme pure , élé- 
a gante et facile. » 
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Planc?u oi'ngitantième. — Quatre hualeê de la lalle dgs 
Muses; galarie des antique». 

Ces busies, exécutés en marbre grec, offrenl les por- 
Irails aniiques de personnages fameus qui se soni illus- 
trés en culllvani les lellres. C'est par celte raison qu'on 
les a rt^unis dans la salle des Muses, où ils sont élevés 
sur des socles. Pour faciliter l'esplicalion , on les a dé- 
signés, sur celte planche, par les numéros i, 2,3, 4. 

te premier présente la ressemblance de Socrale qui , 
par sa science, ses venus et sa baule sagesse, mérita le 
tilre de prince des philosophes. Elève du célèbre Arché- 
lotis, il fut maître de Platon, de Xénophon, d'Alci- 
biade; il lutta toute sa vie contre l'orgueil des sophistes 
et le fanatisme des prêtres, et finit par succomber à 
leurs manœuvres odieuses. Accusé d'athéisme devant 
l'aréopage, il avait su, par un discours simple et pathé- 
tique, se concilier la pluralité des juges; niais ses déla- 
teurs étant revenus à la charge , entraînèrent , par leur 
Crédit, uu grand nombre de suffrages. Sur Soo, il y en 
eut aao en laveur de Socrale ; trente de plus auraient 
soustrait au supplice un homme à qui l'on devait des 
stalues. Ce philosophe, âgé de yoans, but la ciguë, et 
mourut avec le calme héroïque de la vertu ; il était né 
l'an 469 avant J. C, 

Fils d'un sculpteur, il exerça dans sa jeunesse la pro- 
fession de son père, et il fil un groupe des trois Grâces, 
que l'on citait comme un bon ouvrage. 

Le deuxième busie représente Hippocrate, le plus cé- 
lèbre médecin de l'antiquité, et arrière-pelit-fils de Ne- 
brus, qui s'étaii rendu fameux dans l'aride la médecine. 

Hippocrate naquit à Coos, l'une des Cyclades ; et , 
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après avoir prolongé sa carrière jusqu'à l'âge de 109 ans, 
sain de corps et d'esprit , il cessa de vivre l'an 35o, avant 
l*ère vulgaire. 

Les Grecs lui déférèrent les honneurs qu'ils avaient 
rendus à Hercule , et les médecins lui donnent le titre de 
Divin. Sa mémoire est encore en vénération aux lieux 
de sa naissance , et l'on y montre une petite maison où 
l'on prétend qu'il habita. 

L'authenticité de ce portrait ainsi que du précédent j 
est fondée sur leur ressemblance avec ceux qui nous ont 
été transmis sur des médailles ou autres monumens. 

Sous les trails du troisième buste, quelques antiquaires 
ont cru reconnaître Bacchus, qui était regardé comme 
un des emblèmes du soleil et même de la nature^ Le ca- 
raclère de jeunesse qui brille dans cette tête, et sa longue 
chevelure, que l'on prendrait pour celle d'Apollon^ a 
paru néanmoins convenir davantage à Bacchus, que les 
Grecs ont quelquefois représenté sous les deux sexes. 

Le buste, n.^ 4, est une image de Bacchus indien. 
Celle-ci a passé longtemps pour le portrait de Platon 5 
mais la seule inspection des cheveux qui , au dessus du 
front sont coiffés de même que ceux des femmes, ôte 
tout fondement à cette opinion. 

Ces deux têtes de Bacchus ont dû trouver place dans 
la salle des Muses. On sait que l'une des deux collines 
de l'Hélicon était consacrée à ce dieu. . 



(lo5) 



Planche cinquante-uniime. — Lea Remords d'Oreste, 
tableau peint par Heniiequîn , et exposé au Salon d« 
fart 8. 

Oresie, fils d'Agameranon et de Clylemiiestre, avait 
vUgforl jeuneencore.son père assagsîoé par celte mèma 
Cljdemneslre et par Egiste , son amant et son complice. 
Elecrre, sœur cl'OresIe , élaît venu à bout de le sous- 
traire à leur fiirenr.en le faisant retirer chez son oncle 
Strophiiis,roidePhoricle,el ce fut lâqu'Oresteliaavec 
son cousin Pylade,fils de ce prince, celte amitié qui les 
rendit inséparables. Mais Oreste briilaîl de venger la 
mon d'Agaraemnon. Devenu grand, il quitte la cour d'o 
Slrophius avec Pylade, entre secrètement dans M3'cÈne| 
et n'y est pas reconnu. Visiiani avec P_ylade les lieux si 
chers àson enfance, ils aperçoivent pr^s d'une fontaine 
une personne accablée par la douleur. Oreste lui dé- 
mande des nouvelles d'Agamemnon, de ClytemnesTre 
son épouse , ef d'Electre , leur fille ohérie j il va même 
jusqu'à en demander d'Oreste. Ces! alors que des tarme» 
inondèrent les yeux de cette femme, et qu'elle (ut re- 
connue par Oresie qui, s'élanl découvert pour son frère, 
fut bieniôi insirutt des malheurs de sa famille j et du 
mariage de CljlemneMre et d'Egisto. Excitée la ven- 
geance par ce récit funeste, il prépare tout pour immo- 
ler une reine parricide, II se glisse dans le temple 
d'Apollon, au moment où Tusurpaïeur du trône et sa 
criminelle épouse venaient d'y entrer. Imbus de la fausse 
- nouvelle de la mort d'Oreste , dans l'excès de leur joie , 
ils venaient en rendre grâces auxDieux. Ores te, accom- 
pagné de quelques soldats , disperse les gardes , luo 
Egisie, et n'écoutant que sa furaur déjà Clytem-» 
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nestre n'est plus.... Ce crime ^ qui révoUe à la iois la 
nature et les Dieux, trouble sans cesse le repos d'Oreste. 
Poursuivi ^r les remords, qui le chassent et le retien- 
nent ; déchiré par les Furies qui l'accablent de coups, il 
voit toujours l'une d'elles occupée à lui montrer le poi- 
gnard encore plongé dans te sein maternel, spectacle 
affreux que lui seul aperçoit , qu'il voudrait éviter , mais 
que le sort le condamne à voir saus cesse, jusqu'à ce 
que les lois d'Athènes l'aient absous de son crime , et , 
qu'obéissant à l'oracle d'Apollon , il soit allé en Tau- 
ride enlever la statue de Diane, et délivrer sa sœur 

* . ■ '■ ' 
Iphigénie. 

Cette scène terrible forme un tableau d'environ i5 

■ 

pieds sur 12, Il fut exposé au salon de l'an 8, et obtint y 
au jugement du jury, le premier prix de la première 
classe. Cette peinture se fait remarquer par une compo- 
sitioii vraiment poétique, un grand caractère de dessin , 
un coloris vigoureux, une exécution animée j et par de 
beaux détails rendus avec énergie. 
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Planche cinquante - deuxième. — Isa 3fosqiéèe de 

Constant inople, 

La mosquée du sultan Achmet { jichmet Dgiami) , 
dont on donne le plan el l'élévation sur celte planche, 
est une des plus belles de Constantinople et mêaie de 
rOrient. 

Elle est située sur la place de l'Atmeïdan {FHipo^ 
drôme^j , dont elle est séparée par une longue muraille, 
percée de trois portes et de soixante et douze fenêtres. 

Le corps du temple est de figure carrée, et, comme 
celui de Sainte- Sophie, couvert d'une immense coupole 
pénétrée de quatre vastes niches qui agrandissent cette 
voûte à l'œil , et ajoutent singulièrement à la surprise 
du premier aspect , par le grand effet et la hardiesse de 
cette construction. 

Cet intérieur est précédé d'une grande cour pavée de 
marbre, au milieu de laquelle s'élève une belle fontaine 
de forme hexagone. 

Autour de cette cour règne une espèce de cloître, 
formé de vingt-six arcades, couvertes chacune d'une 
coupole revêtue de plomb, et soutenues par vingt-six 
colonnes de granit égyptien , avec des chapiteaux à la 
turque , et des bases de bronze. 

La décoration extérieure de ce magnifique édifice est 
des plus importantes par l'opposition des formes larges 
et mâles de ces coupoles groupées , et de l'élégante pro- 
jection dans l'air de six minarets à trois étages , placés 
aux quatre angles et vers le milieu de la longueur totale, 
ou trois sur chaque face latérale, comme on p»ut le voir 
sur le plan , quoique l'élévation géométrale n'en fasse 
voir que deux* 
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C'est tlu haiil de ces minarets élancés qoe l'on pei 
apercevoir loule la Pi'oponlide jles îles des Princes, 
grande parlîe de la ville de Conslanlinople , Sainte-So- 
phie, le sérail , les sonimels de Galata , au-delà du port,- 
le canal du Bosphore, enfin les beaux paysages de la 
côte de Scuiari el de Chalcédoine , sur la côie d'Asie, 

Ii'iniérienr du dûme est mal éclairé; mais ce jour 
mystérieux agrandit encore ses voûtes en apparence. Les 
piliers qui les supportent sont d'une proportion massive 
et écrasée. 

L'on n'y voîl pour tonte décorai 
dorées , sur lesquelles on a gravé les 
el les sentences de l'alcoran. 

L'on a peu d'idée en Europe de celle 

monumens orientaux. Le non 

de différens diara^ Ires , el des 

I tent,des boules el des croiseans dorés qui les couronnent 

[ et réfléchisseni les rayons du soleil , les annoncent de 

I loin comme des villes entières, el de près offrenl lecoup- 

\ d'oeil le plus séduisant , en ce qu'il se varie dès qu'on 

change de'posilion. L'orgueilleux dôme de Saint-Pierre 

de Rome même , mis en comparaison , ne l'emporterait 

peut-être pas sur ceux-ci. 

L. G. 



que des labiés 
s des prophètes 

agnificencedes 
e infini de ces coupoles 
narels qui les surmon- 
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' planche cinquante - troiitiéme. — La Femme adultère. 
Tableau, de H. Poussin, txposé dans la galerie du 
Musée. 

Les docteurs de la loi et les Pharisiens ayani amené h 
Jésiis-Chrisl une femme qui avail M surprise en adul- 
tère , lui demandent, pour le lenrer, si, d'après la loi, 
elle ne doit pas être lapidée. Mais connaissant leur pen- 
sée , Jésus leur dil : Que celui d'entre voua qui est san» 
péchés, lui jette la première pierre ! Conlus de leur ma- 
Kce , ils se retirèrent, etc. 

Tel est le sujet de ce tableau , l'un des plus capitaux 
du Poussin, pour la force des caractères, la vérité des 
expressions et la beauté des fonds qui sont rendus d'une 
manière admirable. Sous le rapport de la p^sée et 
même de l'exécution , il est douteux que cet artiste ait 
rien produit de plus parfait. 

Notice extraite de la v!j< du. Poussin , par le C. Cambry, 

La Normandie peut se glorifier d'avoir fait naître le Pnuaain, 
comme elle se vsnie d'avoir enfanté les Corneille. Elle a doani 
des riraui k 5o[i]iacle , et des égaux à Raphaël, 

Le Poussin naquit à AnJcly, de parens pauvres, honnètea et 
nobles, en i5^. Uèi qu'il put tenir im craj'on, il Tnanifésta son 
goût pour le dessin ; mais il fut coolrarîé. Quinlin Variii loi troura 
tant de facilité, tant de dispositions j qu'il engagea ses pareni h 
ne plus le contraindre , à laisser agir un génie qu'il aida lui-raèniB 
de ses conseia. A 18 ans , le Poussin sentit touie la faiblesse de «on 
premier roallrc, s'échappa, et se rendit à Paris. Le hasard lui fit 

un asile et les muyena de se prcfecl ionner dans l'art vers lequel il 
ilait entraîné. 

Le Poussin prit des leçons de Ferdinand Elle , peintre flaDiand, 
Qt de l'Allemand, au tre peinice médiec»; mais il lentic bïentQc 



b; 



( "0) 

leDrinsiifiisince,eC ne s'aKacha plua qn'à copier des dessins 
eitsmpes de Raphaël et de Jules KomBlo. Quelqni 
il ra rendit à Borne, Le cavalier Marin le reçut avec transport; et, 
obligé de partir |>aur Naples, le recnimnanda à Marcello Sacchett! 
qui lui prockiri la faveur du cardinal B&rberini, iievsu dn pape 
Urbain VIII. 

Le FoaBsîn perfectionna se» talena ; ■ 
en France. M. De^noyers , secrétaire < 
bâtimBES du roi, lui fit oETrirraîUe écua 






ment su Louvre. Ces pro 
tées ; il céila enGn aui 1 
d'hôtel du roi, qui lit le v 
et le conduire à Paris en 
noyers, embrassé par le 
l'amour des grands talon 
des persécutions : la jalo 
contre lui ; on d6uigra se 
la France , partit pour B 
£xa pour jamais. 

Ce fut alors que le Fous 
et d'une tranquillité' phil< 
France; son ameseosihle 
son enfance malheureuse 

profession qui n'élait plu 

l'on vit naître sous ses pin 

ont illustré l'un des plus 

Il mourut en iG65, agi 



t sa réputation se répandit 
.'litat et sur-intendant des 

Vappoin 






itageuses furent d'abord ri 
M. de Cbanteloup, mail 

lyagede Rome , exprès pour l'en arrac 

l64o. Le Poussin fut accueilli par M. E 

cardinal de Richelie 

; on l'établit aux Tuiler 
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! ouvrages. 11 résolut de qaitter 
la fin de septembre iG43, et s'y 
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i. Il se livra sans relûche aux charmes de sa 
( troublée par les dégoûts de la misère ; et 
■eaux cette multitude de chef-d'œuvres qui 
leaui génies de la peinture, 
de 71 ans, et fut enterré dans l'église da 
Saint-Laurent in Lucina, sa paraisse. 

Le Poussin était d'une taille élevée, d'un fort tempérament; son 
port était plein de noblesse , sa physiuooniie imposilate et sévËre ; 
Ion œil était vif et perçant. Rien n'égala le délicateise et la sioipliciti 
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Planche cingiiante- quatrième. —■ Quatre hualea de la 
aalle des Muse» ; galerie des antiques. 

Le premier repri^'setite Homère, le père de la poésie 
grecqiie.Sepl villes se (iispul^rent l'honneur de lui avoir 
donné le jour. Ce qu'il y a de certain à cet égard , c'est 
qu'il naquit près du fleuve Mélès,el que c'est pour celte 
raison qu'il fut d'abord appelé 3/e/^«^ène. Il florissait 
vers l'an 3oo après la prise de Troie , et g8o avant J. C, 

Ce biisie, en marbre penlélique, est tiré du Musée 
du Capilole. Le hasard le fil découvrir dans les jardins 
du palais Gaëtani. Il y avait été employé, eu guise de 
pierre , dans un mur. Le cardinal Alexandre jilbani en 
fit l'acquisition, et le vendit ensuite à Clément XIL 

Le diadème ou bandeau qui lui ceint le front, est 
l'emblème du génie divin qui lui a valu les bonneiirs de 
l'apolhéose ; et la forme de ses yeux indique qu'il était 
privé de la vue ; opinion reçue de tous les savaiis. 

Levérilable portrait d'Homtre est néanmoins regardé 
comme incertain ; mais il est constant que des lêtes pa- 
reilles à celles-ci, ont passé chez les Grecs pour être 
celle de ce patriarche de la poésie. 

Le deuxième buste offre tes traits de Virgile, le prince 
des poêles latins. Il était fils d'un potier de terre, et na- 
quit à Andes , village près de Manloue , l'an 70 avant 
J. C. 

Cette tête était eu effet révérée parles hahitans de 
Mantoue, comme le portrait du plus illustre de leurs 
concitoyens; mais il est douteux que ses véritables traits 
soient parvenus jusqu'à nous. 

Le buste u.° 3 est celui de Socratejnouscu avons dé- 
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crit un de ce philosophe dans l'un des numéros précé« 
dens , planche 5o. 

La tête n.^ 4 ^st celle d'Euripide , poète tragique grec y 
né à Salamines, l'an 48a avant J. C. Ce buste , exécuté 
en marbre grec, a été tiré de l'Académie de Mantoue. 
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Planche cinquante-cinquième. — Le Sommeil d'Endymion, 

EndymioD , fils d'Elhlius et de Clialjce , et petil-fila 
de Jupiler, fut admis dans le ciel ; mais ayant manqué 
de respect à Junon , il fui exilé sur la lerre, et con- 
damné , selon quelques écrivains , à un sommeil perpé- 
tuel ; selon d'aulres , à un sommeil de trente années. 
Quelques autres rapportent que Jupiter lui nccorda , 
ainsi qu'il l'avait demanda, de dormir lotijouTs sans 
éire sujet ni aux alleinles de la vieillesse, ni à la mort. 
C'est pendant ce sommeil invincible que l'on suppose 
que Diane, éprise de sa beauté, venait le visiler toutes 
les nuits dans une grolte du monl Lalraos , et en eut 
cinquanle filles et un fils nommé Etolus. Endymion fut 
ensuite rappelé dans l'Olympe. 

Quelques mythologues prétendent qu'Sndymion , au 
lieu d'élre un berger de Carie , était te douzième roi 
d'Elide ; et que ce qui a donné lieu au trait fabuleux 
est l'histoire de ce prince qui, chassé de son royaume, 
se relira sur le mont Latmos où il se livra entièrement 
à l'élude des corps célestes. 

Les poêles et les peintres se sont également exercés à 
traiter les amours de Diane el d'Endymion. Girodet, 
auteur du tableau dont nous offrons ici la pensée, l'a 
rendu avec tous les charmes de la peinture. Les ligures 
sont de grandeur naturelle. Endymion , endormi et 
mollement étendu sous un plalane , ne dérobe aux 
regards de son amante aucune des formes de son beau 
corps. L'Amour, sous la figure enchanleresse du Zé- 
phire, sourit malignement à son ouvrage, écarte adroî- 
lemenl le (euillage,,ei l'un des rayons du disque de i; 
déesse vient expiier sur les lèvres du berger. Non lo' 
I. 29 
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delà, son chien dort d'un profond sommeil, el 
trouble point le silence de celle scène voluptueuse. 

Ce tableau est regardé, à juste titre, comme le chef- 
d'œuvre de l'arliste, qui te peignit à Rome, en 1792, et 
l'envoya aussitôt à Paris. Il hit exposé, la même année, 
au Louvre, dans la galerie d'Apollon, avec, les ouvrage» 
des pensionnaires de l'Académie de France à Rome< 
•odel était de ce nomhre. 

je même tableau, exposé au salon de l'an 7, y obtint, 
l«u jugement du jury, composé d'artistes nommés par 
(les concurrens, le premier prix de la première classe. 

Ttposilion , dessin, expression, couleur, effet, 
[■ harmonie , grâces d'exécution , se trouvent réunis dans 
[ ce bel ouvrage. Ceux qui s'intéressent le plus à la gloire 
: l'artiste, n*ont d'autre désir que de le voir suivre 
■ constamment les principes grands et sévères qui l'ont 
l 'dirigé dans son travail, Heureux, si le goùl du fini 
Lexcessif qui commence à s'introduire parmi nous, do 
r .Tient jamais altérer ses conceplious ingénieuses 1 
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Planche ciniiuante - tixième, — Troie Statues de la 

salle d'Apollon , galerie des antiques. 

La première représente Hercule et Théléphe , e( est 
connue sous fe titre de V Hercule Commode , dénomina- 
tion vulgaire qui n'a J'aulre fondemenl qu'une préien- 
due ressemblance de la télé de celte statue avec les 
porlrails de l'empereur Commode. 

Les épaules couvertes de la dépouille du lion de Né- 
mée, la main droite appnyée sur sa massue, Hercule 
tient de la gauche son fils Téléphe qu'il avait eu d' Auge, 
fille d'Atéus,roi d'Arcadie,etquesa mère vient d'aban- 
donner, obligée de fuir pour éviter le courroux du roi, 

La léle d'Hercule est du plus beau caractère, et ceiole 
d'un bandeau roulé, espèce de couronne dont quelque- 
fois on parait la tête des vainqueurs aux exercices de la 
gymnastique. Le corps est vigoureusement prononcé. 
Ses formes muscnleuses annoncent le vainqueur d'A- 
chéioiis, d'Aulée, des Centaures, etc. 

Ce groupe est tiré du Belvédère du Vatican où il était 
déjà du temps de Jules II. On croit qu'il a été découvert 
à Campo-di'fiore , près du temple de Pompée. 

La seconde figure représente Apollon Lycien ; on sait 
que ce dieu avait en Lycie un temple célèbre dont la 
statue, au rapport des anciens, avait le bras levé et 
ployé sur la-téte. Celle que nous offrons ici est dans la 
même attitude, et son bras gaucbe, aujourd'hui mutilé, 
s'appuie sur un tronc de laurier, autour duquel rampe 
un serpent, symbole de la déraile dePîlhon; il peut être 
également l'emblème de la santé et de la médecine dont 
l'invention était attribuée à Apollon ainsi qu'à son 
lîsculape. 
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Celle slalue, en marbre grec dur, esi tirée des^îrX 
de Versailles. Elle élail placée près du bosquet de Ij 
Cûloniiadp. 

La Iroîsième figure de la planclie 56.' esl également 
lirée de Versailles. Elle élail placée dans la galerie, et 
connue sous le nom de fénua de Truode. Nue et sorlant 
du bain, la déesse lient de la main pauche le linge qui va 
servir à l'essujer, elde la droite, elle se couvre le sein. 
Celle atlilude esl la même que relie d'une .Vénus exé- 
cutée par^ewi/)/jntt/e,elcel ar liste l'avail imilée d'une 
autre Vénus qui se voj'nit depuis lonf;!emps dans la 
ville de Troade , rebâiie par Alexandre. Celle dernière 
statue ressemblait, dil-on, à la Vénus de Guide, par 
Praxitèles.La seule différence qu'on y remarque est que 
le linge de celle de Gnide retombe sur un vase , taudis 
que dans celle de Troade ei dans celle-ci , il retombe 
sur uu coffrel destiné à renfermer les objets précieux à 
l'usage des femmes. 

Celte figure , d'une belle exécution , est bien conser- 
vée, à la réserve dubras droit, ouvrage de reslauralion. 
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Planche cinquante - septième, — La Communion de 
jS. Jérôme, par le Dominiquin. Tableau de la ga^ 
leriê du Muséum, 

On raconte que S. Jérôme, parvenu à laSo.eaiinéede 
«on â^e, jet voyant approcher le terme de sa vie, se fit 
porter da us l'église de Bethléem, où il avait coutume de 
célébrer les mystères de- la religion ; et que , déposé au 
pied de l'autel , il recueillit ses forces défaillantes j pour 
recevoir le viatique, dernier sacrement des chrétien^. 

On voit ce vénérable vieillard, excédé d'austérités, 
essayer, mais en vain, de joindre ses mains tremblantes} 
SQS bras restent immobiles, se& genoux ployerit , il suc« 
çombe sous son propre poids -, et, soutenu par un des 
assistans, il semble appeler, avec un saint désir, l'hostie 
que le prêtre se dispose à lui présenter. Celfiî-ci est re- 
vêtu des habits sacerdotaux du rit grec ; près de lui , le 
diacre en dalmatique porte le calice, et sur le devant, le 
sous-diacre à genoux, lient en main le livre de Tévan- 
gile. 

Tous les personnages qui entourent le moribond, 
prennent part à celte auguste cérémonie; l'un d'eux 
essuie les larmes que lui fait verser cette scène atten- 
drissante ; une matrone vénérable , Sainte Pauline , se 
prosterne pour baiser la main de S. Jérôme ; et le lion, 
compagnon fidelle du vertueux cénobite, lorsqu'il ha- 
bitait les déserts brûlans de la Chalcide , semble partager 
la douleur commune ; un groupe d'anges plane au des- 
sus de ces pieux personnages , et couronne l'une 'des 
plus belles compositions qu'ait enfantée le génie de la 
peinture. 

- La vérité , la force des expressions , caractérisent 
i. 3o 



principalement ce tableau, regardé à jusie titre, non- 
seutemenl comme le chef-d'œuvre du DominiquiD , maîa 
encore comme l'un des Irois chef-d'œuvres de l'art ; les 
deux antres sont, la Transfiguralion, par Bapbaël-.et 
la Descenie de croix, par Daniel de Vollerre ; le pre- 
mier orne le Musée, ei sera inséré dans ce recueil; le 
second, peint à fresque dans l'église de la Ttinité-du- 
Mont, à anme,n'a pu èrrp déplacé; mais, quoiqu'il ne 
fasse pas partie de nos conquêtes , nous croirons Halier 
SOS souscripteurs , en leur en offrant l'esquisse ; il sem- 
' ble que ces trois compositions sublimes ne doivent pas 
être séparées. 

Le tableau de la Communion de S. Jérôme a plus de 
4nièlTes de hauteur, et 2 mètres et demi de largeur. Les 
figures sont un peu plus forles que nature; il ne fut payé 
à l'artisle, que 5o écus (25o 1. de notre monnaie). Il la 
fit pour le maîire-auiel de l'église de S. Jérôme de la 
Charité , à Rome ; le Dominiquin avait alors 33 ans. 
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Planche cinquante -huitième, — Monument projeté pour 
la place de la Concorde , dans l'an 4. 

Le gouvernement proposa , par la voie du concours , 
en Tan 4, l'érection d*un monument à la Concorde ; il 
était destiné pour la place ci-devant Royale, quartier 
S. Antoine. MM. Détournelle , architecte, et Caraffe , 
peintre, se réunirent pour offrir le dessin qui fait le sujet 
de cette planche. 

La partie inférieure du monument devait envelopper 
les ruines du piédestal qui , avant la révolution , portait 
la statue équestre de Louis XIH : à travers les grilles 
des portes , on eût vu les débris sur lesquels s'élevait le 
monument. 

La Concorde est représentée sous l'emblème d'uuQ 
femme, protégeant deux enfans qu'elle réunit. Les em- 
blèmes indiqués sur la frise sont analogues.au sujet. 

Sur le dé du piédestal sont deux médaillons représen- 
tant la Bonne-Î'oi et l'Abondance. Ces diverses allégo- 
ries étaient en usage chez les Romains. 

Ce monument n'aurait pas excédé 58 pieds de hau- 
teur. Les auteurs proposaient de voiler la statue pen« 
dant la guerre ; on eût entouré les colonnes d'une dra- 
perie attachée aux deux tiers du fût. 

Les chapiteaux employés dans ce projet sont con- 
formes à ceux dont Norden a fait la description dans son 
voyage en Egypte ; et la base, dont on n'a aucun vestige 
ni tradition , est de l'invention des auteurs , et paraît 
s'accorder assez heureusement avec le style de cet ordre. 

Les Romains avaient élevé plusieurs temples en l'hon- 
neur de la Concorde ; le plus magnifique était celui du 
Capitole; ils lui firent construire un sanctuaire d'airain. 
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Souvent on la confond avec la Paix, fille de Jupiter et 
deThémis : elle présidait à l'union des familles, des ci- 
toyens, des époux. On la représenle ordinairement cou- 
ronnée de guirlandes, tenant d'une main deux cornes 
d'abondance entrelacées, et de l'autre un faisceau de 
verges, ou une pomme de grenade . symboles d'union, 
quelquef'is elle tient un caducée ; c'est pour exprimer 
que la Concorde esl le fruit d'une négociation. Deux 
mains jointes l'une dans Pautre, ou tenant, soit un ca- 
ducée, soit une enseigne militaire, soit une proue de 
vaisseau , sont encore les emblèmes de cette divinité : 
les deux derniers , avec l'inscription Concordia exercé^ 
tuum, désigne la Concorde des armées. 

Elle est représentée sur une médaille de Néron, te- 
nant une patère de la main droite, et de la gauche une 
corne d'abondance ;sur une médaille de Domilien,avec 
ce dernier attribut , mais tenant un rameau au lieu d'unje 
patère. Nerva , après avoir adopté Trajan, fit frapper 
une médaille où la Concorde de deux co-régens est sym- 
bolisée par deux lyres. Il existe encore plusieurs allégo- 
ries de ce genre, que les iconologistes ont variées selon 
Toccasion. 
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Planché cinquanfe-neuvième, — Orphée pleurant eur 1er 

tombeau cPEuridice, 

Orphée élait fils d'OEagre , roî de Thrace ; il excella 
dans la poésie et dans la musique, et Péclat de ses talens 
le fît passer, dans la suite, pour fils d' Apollon et de la 
muse Caliope* 

Tout ce que Tantiquité nous a transmis sur ce chantre 
divin, tient du prodige. Orphée, par les doux sons de 
sa voix et par les charmes de sa lyre, avait apprivoisé 
les tigtes et les lions \ il avait arrêté le cours des fleuves 
les plus rapides ; et les arbres et les rochers, sensibles à 
l'harmonie de ses chants, le suivaient pour l'entendre* 

Il sut même s'ouvrir un passage dans le séjour du 
Tartare,.y suspendre les divers supplices des criminels, 
fléchir le dieu des Enfers , obtenir le retour d'Euridice,^ 
son épouse, qu'une mort prématurée , causée par la. 
morsure d'un serpent , venais de lui enlever ^ mais elle 
ne lui fut rendue qu'à condition qu'il ne tournerait point 
la tête pour la regarder, avant qu'il fût sorti du séjqjUr 
des ombres. Ils avaient déjà franchi tous les obstacles } 
Euridice allait être rendue à la lumière ; dans son amou* 
reuse impatience, Orphée oublie la loi qui lui est impo- 
sée; il tourne la tête: Euridice lui est enlevée une 
seconde fois y et sans retour. Elle lui tend les bras ; i^ 
veut la saisir , il n^embrasse qu'une ombre vaine. Il veut 
pénétrer de nouveau dans l'empire infernal ,.Caron le 
repousse impitoyablement. De retour sûr la terre , il se 
retire sur le mont Rhodope;et, fuyant la compagnie des 
hommes , il n'a d'autres témoins de ses affreux regrets ,. 
que les animaux qu'il attire autour de lui, par les ac- 
cords de sa lyre. C'est en vain que les femmes des Cyr 
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coniens l'invitèrent à former les liens d'un nouvel lij- 
menée; il ri^sista à leurs instances. Irritées de ses refus, 
ces femmes cruelles l'attaquent avec fureur, mettent son 
corps en pièces, et sa tête et sa lyre roulent avec les 
flots de THèbre. Orphée rejoint aux Enfers sa chère Eu- 
ridice;et les Dieux, plaçant au ciel sa lyre immortelle, 
en font une constellation. 

Quelles que soient ces merveilles consacrées par la 
Mythologie , il parait certain qu'Orphée fut un poète 
célèbre, qu'il introduisit plusieurs innovations dans le 
culte de Bacchus , qu'il donna aux Grecs les principes de 
l'astronomie , et qu'il fut l'un des premiers réformateurs 
de leur religion. 

Dans ce tableau , peint par Guérin, Orphée est repré- 
senté pleurant sur le tombeau d'Euridice, qu'il a perdue 
pour la seconde fois, et sans espoir de retour. Sous le 
rapport de l'expression, de la grâce des formes, de la 
finesse du coloris , cette peinture rappelle le pinceau 
pathétique de l'auteur du tableau de Marcus-Sextus. Z;^. 
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Planche soixantième. — Sapho, figure en marbre , de pro: 
portion demi-nature ; par TA,amey^ élève de Gais y père, 

Sapho naquît à Mi Ij^Iène , ville de l'île de Lesbos. Celte 
femme célèbre florissait vers l'an 606 avant J. C. Elle 
excella dans la poésie lyrique, et la beauté de son génie 
la fit surnommer la dixième Muse. On a beaucoup célé- 
bré la délicatesse, l'harmonie, la tendresse et les grâces 
touchantes de ses vers; et ses concitoyens crurent ne 
pouvoir mieux témoigner leur admiration qu'en faisant 
graver son image sur leur monnaie. 

D'un assez grand nombre de pièces qu'elle avait com- 
posées, il ne nous en reste que deux, dont l'une a été 
traduite par Boileau , et insérée dans son Traité du su^ 
blime. Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs, en leur 
offrant un fragment de ce morceau , q.ui ne dément pas 
les éloges qui ont été donnés à l'auteur de la pièce ori- 
ginale. 

Heureux qui , près de toi , pour toi seule soupire \ 
Qui jouit du plaisir de t'entendre parler; 
Qui te voit quelquefois doucement lui sourire. 
Les Dieux , dans son bonheur, peuvent-ils l'égaler? 

Je sens de veine en veine une subtile flamme 
Courir par tout mon corps, sitôt que je te vois : 
Et dans les doux transports où s'égare mon ame, 
Je ne saurais trouver de langue, ni de voix. 

Un nuage confus se répand sur ma vue : 

Je n'entends plus : je tombe en de douces langueurs ; 

Et pâle , sans haleine, interdite, éperdue, 

Un frisson me saisit , je tremble , je me meurs. 

Mais quand on n'a plus rien j il faut tout hasarder , etc. 
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M. Ramey ^ auteur de la statue dont dous présentons 
ici l'esquisse, a sans doute choisi l'instant où Sapho vient 
de tracer ces vers passionnés. L'arlisle l'a représentée 
assise, appuyée d'un bras sur sa lyre, et tenant d'une 
main une lettre qu'elle vient d'écrire à Fhaon. On sait 
que ce jeune homme, doué par Vénus d'une beauté 
extraordinaire , inspira à la Muse de Mitylène des sen- 
timens qu'il ne put partager , et que celte amante déses- 
pérée se précipita dans la mer, du liqiut du promontoire 
de Leucade, dans l'Acarnanie. Un jeune artiste. M» 
Gros y élève de David ^ a choisi cette dernière situation 
pour sujet d'un tableau qu'il a exposé au salon de cette 
année , et dont nous insérerons Ja gravure dans ce re- 
cueil. La statue de Sapho a fait partie de la même expo-» 
sition, et y a obtenu les suffrages du public 
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V 

Planché soixante-unième» — JLa Barque c^^Isabe^. 

Cette charmante composition , connue sous le titré 
de la barque d'Itahey, représente cet artiste donnant à 
son épduse et à ses enfans le plaisir d'une prainenade 
sur Teau. Il dirige lui-même Pesquif léger, et -con- 
temple d'un œil satisfait les objets lès plus chers à son 
CGour : un voile étendu au dessus de leurs têtes, les ga- 
rantit deff ardeurs du soleil ; et plus loin , là riv^e oppo- 
sée est rafraîchie par un ombrage épais. Cfetie scène 
gracieuse, iiHéressantc, fort rxpuséc »u sahjn de l'an 6^, 
y attira tous les suffrages, ei fut d'autant mieux accueil- 
lie, qu'eild représentait l'aateuT lui-même et son agr^* 
bte famiHe. Isîtbey ajant près de lui son porte-feuille 
et ses crayons, nul doute que ce site pittoresque n'ait 
été saisi d'après nature. 

La grande réputation que cet artiste s'est acquise par 
ses admirables miniatures, pourrait faire présumer au 
lecteur que la gravure que nous lui offrons a été faite 
d'après une peinture de ce genre ; mais l'original d'après 
lequel la planche a été exécutée, est un dessin aux 
crayons noir et blanc, et d'environ trois pieds et demi 
de proportion : on y trouve réunis, à un degré supé- 
rieur , la grâce de la composition , la finesse du dessin, 
des ressemblances parfaites , une exécution légère et fa- 
cife , la suavité des demi-teintes , et la vigueur de l'eflFet 
général. 

Nous nous félicitons que cet artiste ingénieux nous 
ait fourni l'occasion (Je publier l'esquisse d'une de ses 
plus agréables productions ; le genre qu'il exerce le plus 
habituellement, le portrait, lui présenterait difficile- 
ment des sujets aussi compliqués que celui-ci. 
I. . 3a 
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^Vfiste , jeune errom , a aHeint le premie^ëgrê' 

de San arl (*), et peul enrichir noire école dénom- 
brent chef- il" œuvres dans un genre donl l'école an- 
cienne ne nous a Iransmls aucun modèle. 

L'année dernière, Isabey composa , de concert avec 
Vernel , un très-grand dessin au lavis, représenlanl le 
premier consul ,enloiiréde généraux, el faisanl la revue 
des l)-uupes,daiis la cour du palais des Tuileries ; toutes 
les tîpures sont à tlieval el fori ressemblantes. Malgré 
l'immeusilé de celle -composition , nous n'avons pas 
renoncé à l'JLisérer daiis notre renipîl- 



.(') On peut citi-r, onttf oirtTBB, le portrait de mi -figure d'un 
vieiUard , fipoîi au salon. (te l'sn 7, et 1p tableau d'uu Tieillaril 
et d'un jeune honime , au inlon dernier- Ces deui ouTrages sont 
d'ufifî proporlion ibri au dessus de celle des mlaJaWreS. Voje» 
VExumen général du salon de l'en g, page 83. 
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Planche soixante - deuxième. — Trois Statues de- la 

• .,«..■ ». 

salle des Muses } galerie des antiques : Apollon Musa'» 
gète, Calliope, Clio, 

Apollon Musagète ou 'cônducfeùr du cHoèur des 
Muses, est représenté detout , vêtu d^une jortgue tunî-^ 
que et couronné de laurier ; une clilamy de attachée sur 
ses épaules, est rejelée en arrière, et voïfîge de chaque 
côté. Il lient dans ses mains la lyre, et touche cet instru- 
ment dont il semble accompagner les accens de sa voix 
mélodieuse* 

Cette statue, en marbre grec, a été trouvée à Tivoli 
avec celle des Muses; on présume que cet Apollon est 
une copie antique de VJpollon Cytharéde, sorti du ciseau 
de TJiimarchides , et qui , suivant Pline, était placé dans 
le portique d'Octavie, à Rome , avec les neuf Museis de 
Philiàcus. Celles de la galerie des antiques pourraient 
bien n'être que des répétitions des Muses que nous 
venons de citer. 

La tête dé cette statue avait été séparée du corps, elle 
y a été replacée. Le bras droit el une partie de la lyre 
ont été restaurés. 

A la droite d'Apollon , Calliope , la Muse de la poésie 
épique, est représcîîtée assise sur un rocher* Elle semble 
méditer et prête à écrire sur ses tablettes ces vers im- 
mortels qui éternisent la mémoire des héros. Son vête- 
ment est formé de deux tuniques dont celle de dessous 
a des manches boutonnées jusqu'à la moitié du bras, et 
d'un manteau jeté sur ses genoux. 

Cette figure fut trouvée en 1774, à Tivoli, dans la 
maison de campagne de Cassius, La tête est rapportée^ 
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mais elle est antique. Une partie des tablettes est un 
ottTrage de restauration. 

La troisième figure de cette planche représente CliO| 
la Muse de l'histoire ; elle n'est distinguée de sa sœur 
que par la couronne de laurier et le volume ou rouleau 
qu'elle tient au lieu de tablettes. 

Cette statue , en marbre peutéiique 9 a été trouvée 
avec les précédentes , à Tivoli. La tête est antique, mais 
provient d'une autre figure. 

Fie VI avait acheté la collection des Musea pour le 
Musée du Vatican , et fait bâtir, pour Vy placer , une 
salle magnifiquement décorée. 
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Planche soixante''troisième, — Le départ des trois Horace» 
pour le combat qui doit décider du salut de Rome. 

Sous le règne de Tullus Hoslilius^l'an 669 avant J. C. , 
les Horaces, trois frères romains, combatlirent contre 
les trois Curiaces albains. Deux àt^ Horaces furent tués 
d*abord ,et le troisième allait succomber, lorsque, joi- 
gnant l'adresse à la valeur, il feignit de prendre la fuite; 
cet artifice. lui réussit; les différentes ble&sures que les 
Curiaces avaient reçues , ne leur laissant que des forces 
inégales , ils se séparèrent dans .leur poursuite ; aussitôt 
Horace revint sur ses pas , et défit aisément, l'un après 
l'autre, ses trois adversaires. 

Le vainqueur rentra dans Rome , aux acclamations 
du peuple , mais sa sœur lui ayant reproché le meurtre 
de l'un àQ% trois Curiaces , auquel elle avait été fiancée ^ 
il ne put modérer sa propre colère, et il lui plongea son 
épée dans le sein ; il allait être condamné à mort, le 
peuple commua sa ppine; après avoir passé sous le joug^ 
signe d'ignominie, Horace vit élever à sa gloire , un» 
trophée composé des dépouilles des trois Curiaces. 

On trouve d^ns l'histoire grecque , un événement si 
semblable à celui-ci, que l'on doit soupçonner que les 
Grecs ou les Romains ont été jaloux d'orner leur his- 
toire d'un trait qui ne leur appartenait pas. Cette histoire 
racontée par Plutarque , ne diffère que par les noms des 
héros: il ne faut que substituer au nom d'Horace, celui 
de Critolaiis, fils de Reximachus, citoyen de la ville de 
Tégée , en Arcadie ; aux noms des Curiaces , ceux des 
trois fils de Pémostrates, citoyen de Phœnée, autre 
ville d' Arcadie, etc. L'histoire de Critolaiis est dé près^ 
de 5oo ans ^ postérieure à celle des Horaces.. 
I* 33 
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Le départ des Horaces pour le combat ^ a fourni au 
C. Gois fils , sculpteur , élève de son père , et ancien pen- 
sionnaire de l'Ecole française des beaux-arts, à Rome, 
le sujet d'nn groupe dont le modèle en plâtre, de pro- 
portion au dessus de nature, fut «xposé au salon de 
Pau 8. C'est cet ouvrage dont la planche soixante-Troi- 
sième offre l'esquisse ; il a fait beaucoup d'bonneur à 
l'artiste , et le Jury lui a décerné un prix d'encourage- 
ment. Le public a vu avec intérêt, celte première pro- 
duction d'un jeune statuaire , et y a remanqué du mou* 
vement , de l'expression, uu bon choix de formes, de 
l'étude , de la variété dans les caractères et dans les 
détails , une exécution soignée. 
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Planche soixante - quatrième» 

Cette planche offre l'élévation géométrale d'un tno* 
nument destiné à être érigé en l'honneur des défenseurs 
de ]a patrie, sur une des places de la ville de Chartres, 
chef-lieu du département d'Eure et Loir. L'auteur le 
propose eu marbre , les figures en bronze. Il auraîit de 
hauteur 16 mètres ou 48 pieds. La principale figure^ 
assise , représente l'Immortalité distribuant des cou- 
ronnes. Au dessus de la corniche, on voit un bas-relief 
retraçant les honneurs funèbres rendus aux soldats 
morts sur le champ de bataille. Les quatre faces sont 
destinées à recevoir les noms dans l'ordre où ils sont 
disposés. 

Parmi les dix monumens qui ont obtenu les suffrages 
de la conimission chargée d'examiner les projets pré- 
sentes au concours , celui-ci , composé par le G. Détour- 
nelle , a obtenu le troisième rang. 
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Planche soixante-cinquième — La mort de CUopàtre: ■ 

Clëopâlreéiaft fille de Ptolomée-Aulëte,roid'Egypte. 
Celui-ci, en mourant, laissa lacoiirODne aux aînés des 
(jeux sexes, avec ordre de se marier ensemble , suivant 
l'usage de sa rarnilie; mais Ptoloruée-Denjs, frère d 
Çléopâlrc, voulant régner seul , ne larda pas à répudier 
et exiler sa sœur. Cléopàtre éiail la plus belle femme 
de son lemps , la plus aimable, la plus ingénieuse: elle 
parlait louios les langues, et n'eut jamais besoin d'in- 
le^p^^Ie. Lorsque César vin l en Egypte, elle alla lui de- 
mauder jiislice contre son frère, et le Romain , vaincu 
par tant de charmes, la rétablit dans tous ses droits: il 
eul d'elle un fils nommé Césarion , et promit de la me- 
ner ;i Rome et de l'épouser, Arrivé dans celle ville , il 
fil placer la sialue de Uj^'oÉlAi [l'esse dans le temple de 
Vénus , à côié de celle delà déesse. Piolomée s'étant 
noyé dans le Nil , César assura la couronne à Cléopâlre 
et à son autre frère, âgé d'onze ans ; cette reine ambi- 
tieuse le fil empoisonner dès qu'il eut alteini sa quin- 
zième année. Après la mort de César , elle se déclara 
pour les triumvirs. Anloinc la vit, ei ne pulrésislerà 
ses grâces séduisanles. Toul le lemps qu'ils passèrent 
ensemble, soit à Tarse, soit à Alexandrie, fut marqué 
par des fêles et des festins d'une magnificence dont il 
n'y eut jamais d'e.vemple. Ces plaisirs furent interrom- 
pus par un voyage d'Antoine à Rome, Cléopâlre se con- 
sola de l'absence de son amant par les charmes do - 
l'élude. Elle rétablit la bibliothèque d'Alexandrie , 
brûlée quelques années auparavant , et l'augmenta de 
relie de Pergnme , composée de plus de 200 mille vo- j 
lûmes. Antoine , de retour à Alexandrie, fit proclamer 
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Cléopâlre reine d'Egjple ; mais ayant élé d^tâïT 
Oclave , à la balailte d'Aclium , relie priucesse Irahit 
son araanl; el, pour conserver sa couronne, essaya de 
faire la conqnêle du vainqueur. Elle fui Irompée dans 
son espoir, ei , pour éviter la lionle d'élre menée à 
Rome en triomphe j elle se fit piquer le sein par un 
aspic , el mourut âgt-e de 89 ans , l'an 3o avant J, G. 

On raconle que Cléopàlre , après s'être parée de ses 
vêtemens royaux , el a'êlre placée sur son lit de mort , 
expira subilenienl et sans convnlsion , par la sublîlilé 
du poison de l'aspif. L'auteur du lableau dont nous 
offrons ici la simple pensée, le C. Regnauii, a choisi ce 
dernier moraenl. Charmion cl Iras , celles des femmes 
de Ciéopâlre qui lui élaient le plus attachées ^, ne peu- 
vent survivre a leur maîtresse : l'une a déjà succombé à 
sa douleur , l'autre est espiranle. •*! 

Cetle peinture fut exposé^l'année dernière avec le^ 
tableau ci'Alcesie et celui diBs'trois Grâces, dans l'ate- 
lier de l'artiste, ail Louvre. On y retrouve le dessin put 
et la tinicbe facile de ce maître. 
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Planche soixante 'Sixième, •— Trois statues de la salh des 

Muses; galerie des antiques» 

Debout et vêtue d'une longue tunique que recouvre 
un ample manteau , Uranie, la muse de l'Astronomiei 
tient dans sa main gauche un globe, et de l'autre un 
instrument qui lui sert à le mesurer. La tête antique de 
cette figure, qui n*a pas été' trouvée parmi celles que 
l'on a découvertes à Tivoli, aj^ant été rapportée , et les 
Bras ainsi que les attributs étant un ouvrage de restau- 
ration, rien ne prouve que cette statue soit celle d'Dra- 
nie ^ néanmoins elle la supplée dans la collection du 
Musée. La Muse Uranie du Capitolc tient d'une main 
une lunette, et de l'autre un papier roulé sur lequel sont 
tracées les figures du zodiaque» Les peintres ont cou- 
tume de la représenter vêtue d'une robe de couleur 
d'azur, couronnée d'étoiles, et ayant près d'elle un 
globe posé sur un trépied, et des instrumens de mathé- 
matiques» 

Nous avons placé dans la même planche, et de cha- 
que côté de la statue que nous venons de citer , i° Ter- 
psichore, déesse de la musique et de la danse: elle pré- 
side encore, ainsi qu'Erato, à la poésie lyrique; elle est 
couronnée de laurier, et porte une lyre dont le corps 
est formé d'une écaille de tortue et les branches de deux 
cornes de chèvre. La lyre est un attribut commun aux 
deux muses ; mais le genre de celle de Terpsichore la 
fait distinguer de sa sœur. Elle est assise, et paraît occu- 
pée à tirer des accords de son instrument. 2.^ Thalie, la 
muse de la Comédie. On la reconnaît facilement à la 
couronne de lierre qui lui ceint le front 5 au tambour 
ou tympanum , instrument qui , do même que le lierre 9 
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a rapport à l'origine bachique de Part dramatique ; au 
pedum ou bâton pastoral , çmbléme de la poésie géor* 
gique à laquelle cette muse préside aussi ; enfin , au 
masque comique, son attribut le plus distinctif. Elle est 
assise et vêtue de même que Terpsichore. 

Ces deux statues ont été trouvées à Tivoli , dans la 
maison de campagne de Cassius. La tête de la précé- 
dente est de marbre pentélique pareil à celui de la 
figure , mais il ne lui appartenait pas originairement. 

Nous avons terminé la description de toutes les sta- 
tues et des bustes qui décorent la salle des Muses; nous 
allons compléter successivement celle de l'Apollon , 
dont nous avons oETert^déja quelques figures. 



( ï37) 



Planche soixante^septième, — Plan et éléi^ation de &i 
Bibliothèque nationale, projeté en P an -j, par Gisor s 
Jeune, sur les constructions commencées pour la paroisse 
de la Madeleine, 

La nécessité de retirer la Bibliothèque nationale d*un 
édifice où la dignité autant que la sûreté d'un établisse- 
ment aussi précieux se trouvent compromises , donna 
au C- Gisors l'idée d^erapfoyer à une destination nou- 
velle des constructions pour lesquelles on avait déjà dé- 
pensé en pure perte plusieurs millions. La nature de ces 
constructions, leur immensité, leur isolement parfait lui 
avaient semblé convenir pour Remplacement de la Bi- 
bliothèque. L'arrêté du gouvernement qui en ordonne 
la translation au Louvre, 6te au C. Gisors l'espoir de 
voir mettre son projet à exécution. Cependant il n'a 
point à regretter d'avoir traité ce beau programme, 
puisqu'il lui a mérité un prix d'encouragement en l'an 8. 

Description suocinote du projet, 

La division du plan est autant que possible assujettie 
aux dispositions et proportions des constructions sur 
lesquelles ce projet a été fait. Elle est aussi asservie à 
des parties de fondations correspondantes à un projet 
primitivement conçu pour la paroisse de la Madeleine. 

Une immense galerie , de 80 mètres de longueur sur 
14 mètres de largeur, et six vastes salles qui lui sont 
con ligues ,. constituent principalement l'intérieur de la. 
Bibliolhéque. Quatre étages d'armoires disposées en 
amphithéâtre, garnissent les salles dans un développe- 
ment de 1200 mètres , sur une hauteur réduite de a mè- 
tres 45 centimètres. Quatre grands^ dépôts et deux salles. 
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deslinéesjl'uneauxnianuscrlls.el l'ail Ire aux estampe»] 
ont leurs entrées par la grande galerie dont il vieivt> 
d'élre question. Celte même galerie est teriiiin<!-e psi 
(emple à Apollon euvirouné des Muses. Derrièri 
temple est un portique extérieur au dessus duquel est 
praliquée une salle circulaire deslinée aux médailles el 
aux diverses auliquilés. Un jardin situé derrière le corps 
de bâiitiient principal, rontieul'des pavillons à l'usage 
des bibliothécaires el aulres personnes altacliées au ser- 
vice de la Bibliothèque. Ces pavillons auraient chacun 
une enirée parlicuiière donnant sur la rue. A droite et 
à gauche des bâtimens, sont des promenoirs plantés 
d'arbres, et ornés des statues des grands hommes. 

L'élévation présente un péristile de huit colonnes 
corinthiennes, portant un fronton décoré d'un bas-relief 
qui représente le Parnasse. D'autres bas-reliefs et des 
statues placées dans des niches enrichissent les murs de 
rédi&ce. 
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Planche soixante'huitième. — Coupe de la Bibliothèque 
nationale , par Qisovs jeune. Suite du sujet de la planche 
précédente, 

A Paspect de la coupe, on reconnaît facilement que 
les six salles garnies d*armoires, sont couvertes par des 
voûtes en berceau qui pénètrent dans les trois cul de four 
de la grande galerie, dont les deux extrémités sont cou- 
vertes par des voûtes d'arrêté. Toutes les voûtes sont 
généralement décorées de divers a justemens relatifs aux 
Sciences et aux Arts, et elles sont percées de plusieurs 
lanternes qui éclairent toute la Bibliothèque. 

A l'exception des armoires et de leurs dépendances , 
rien n'eût été construit en matières combustibles. Les 
combles sont projetés en voûte de forme ogive, et 
eussent été «établis en poterie ou en brique. 

jévis de l'Editeur, 

Le premier Tolume des jtnnalee du Musée et de V Ecole moderne 
des Beaux-Arts f qui Ta être terminé le 3o de ce mois, aura paru 
dans le cours d'un an. La publication du second volume devait 
avoir lieu dans le même espace de temps ; mais , pour remplir 
Pintention de la plupart des Souscripteurs qui regrettent de voir 
terminer trop lentement la collection des Peintures et Sculptures 
du Musée, et désirent de recueillir un plus grand nombre de 
productions modernes , j'ai l'honneur de les prévenir que , confor- 
mément à leur demande, j'ai pris les mesures nécessaires pour 
livrer le second volume dans l'espace de six mois : le troisième 
sera publié de même dans le cours du semestre qui suivra. 

Ainsi, à dater de germinal prochain, époque à laquelle com^ 
menée la seconde année des Annales du Musée et de VEcole 
moderne des Beaux-jtrte , au lieu de six gravures par mois , oa 
en livrera douze; ce qui formera, chaque année, deux volumes 
au lieu d'un. Chacun de ces volumea sera composé; de même que 
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celu'i-ci, de 7a planches, i5o pages de texte ia-8<^» table, fron« 
tispice , etc. 

II sera possible par la suite d'accélérer encore la publication da 
ces Annales, en donnant plus de deux volumes par an. Je ne 
négligerai rien pour remplir à cet égard le désir des Souscripteurs ^^ 
impatiens de jouir de l'ensemble de ce recueil. 






' 
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Planche soixante -> neuvième, — Cléohule donnant à sa 

fille des leçons de sagesse* 

Cléobule, l'un des sept sages delà Grèce, était fila 
d'Evagoras. Ayant fait un voyage chez lesEgyplienfe, il 
y étudia la philosophie de ce peuple. Il fut contempo- 
rain de Solon ; mais on ne le connaît guère que par 
quelques-unes de ses maximes que l'on a recueillies. Il 
recommandait de ne point s'enorgueillir dans la prospé* 
rite, et de ne point se laisser abattre dans l'affliction ; 
d'être obligeant envers ses amis , pour se les attacher 
davantage, et envers ses ennemis, pour changer leur 
haine en amitié, etc. Cléobule mourut âgé de 70 ans, 
vers l'an 56o avant J. C. 

Ce philosophe laissa une fille , nommée Cléobuline , 
qui fut également célèbre par son esprit et par sa beauté. 
Ses énigmes furent admirées des Egyptiens ; mais , sans 
doute, les historiens ne nous ont laissé parvenir que les 
plus médiocres; celles qui nous ont été transmises ne 
seraient pas dignes de figurer dans le dernier des jour- 
naux. 

Le C. Bouchet , auteur du tableau de Cléobule , dont 
la planche 69.® oflFre l'esquisse , a représenté ce philo- 
sophe conduisant sa fille, très-jeune encore, devant la 
statue de Minerve, à laquelle elle présente une corbeille 
de fleurs^ L'attitude du père annonce Tintérêt qu'il met 
à faire goûter ses leçons ; celle de Cléobuline indique 
. l'attention et la docilité. 

Ce joli tableau a été vu avec plaisir ai^ dernier salon. 
. On y remarqué un dessin soigné, de la fraîcheur dans 
le coloris, de la netteté dans l'exécution. 

Le C. Bouchet est uu des pensionnaires actuels do 
I. 36 
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l'Ecole française des Beaux-Arts. Lorsqu'il concourut 
en l'an 5 pour le grand prix de peinture , il n'y en avait 
point eu de distribué depuis iquatre ans. Cette année-là , 
il y en eut trois : ils furent accordés à Bouillon, élève 
de Monsiau ; à Guérin, élève de Regnault j à Bouchet , 
élève de David. Hersent, élève deRegnault, obtint un 
second prix. Le sujet était la n^ort de Caton d'Utique. 
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Planche soixante - dixième. — Trois Statues de la 
galerie des antiques : Apollon Pythien , Bacchus en 
repos f Mars vainqueur. 

La première ofiFre l'œuvre de sculpture la plus idéale \ 
la plus sublime que le temps ail épargnée, et laissé par- 
venir jusqu'à nous. Cette admirable statue , connue sous 
le nom ^Apollon Pythien ou de V Apollon du Belvédère , 
représente ce dieu vainqueur du serpent Python ou du 
géant Tilbye qui avait tenté d'outrager Lalone. 

La proportion de celte figure est au dessus de'la sta- 
ture humaine : son attitude est pleiiie de grâce et de 
majesté : ses formes nobles et élégantes annoncent la 
légèreté et la vigueur de la jeunesse : un baudrier sus- 
pend son carquois; un manteau léger couvre ses épaules, 
et se relève sur son bras gauche ; le Zéphyr semble agiter 
sa chevelure; sa bouche entr'ouverle, se§ narines un 
peu gonflées, indiquent la vélocité de sa course (*) : il 
vient de s'arrêter un instant pour lancer un trait assuré, 
et il semble contempler sa proie avec le calme et la fierté 
qui caractérisent une nature divine. 

Les bornes de cette feuille ne permettent pas d'y pla- 
cer un examen détaillé de ce chef-d'œuvre de beauté. 
Réduits au silence et à l'admiration , nous avons le 
dquble regret de ne pouvoir le décrire dignement, et 
d'oJBFrir dans cette gravure une trop faible réminiscence 
de l'un des plus beaux monumeus de l'antiquité. 



(*) Tous ceux qui ont décrit TApoUon du Belrédère , ont vu 
V Indignât ion siéger sur les lèyres cntr'ouvertes , et gonfler ses 
narines: mais ne pourrait-on pas hasarder une autre opinion, et 
attribuer l'efiet à la cause que nous Tenons d'indiquer? 
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L' Apollon du Belvédère fut trouvé , vers la fin du i5.* 
siècle , dans les ruines de l'antique Antium , ville connue 
aujourd'hui sous le nom de Capo (TAnzo , et située à 12 
lieues de Rome. Jules II, qui n'était alors que cardinal^ 
fit l'acquisition de cette statue, et la fit placer au belvé- 
dère du Vatican. Elle a été jugée de marbre grec anti- 
que; on n'a aucun indice du nom de l'auteur. L'avant» 
bras droit et la main gauche ont été restaurés par 
Angelo da Montorsoli, élève de Michel -Ange. 

La seconde figure est celle de Bacchus en repos. Elle 
est en marbre grec, d'une belle exécution et bien con- 
servée. Elle provient de la galerie de Versailles. 

La troisième figure est indiquée sous le titre de Mars 
vainqueur ; mais la tête rapportée y les bras restaurés en 
entier, et des accessoires équivoques rendent cette dé- 
nomination incertaine» 
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Planclie soixante-onzième t --* Le)s troiê Grâces^ 

Les Grâces, autrement Charités, étaient, selon Popi- 
nion la plus commune, filles de Bacchus et de Vénus; 
selon d'autres , du Soleil et d'Eglé, ou de Jupiter et d& 
Junon , ou de ce dieu et d'Eurjnome. Les Athéniens et 
les Lacédémoniens n'en admettaient que deux, et Ton 
en reconnaissait quatre dans plusieurs endroits de la 
Grèce; mais la plupart des poètes ont fixé leur nombre 
à trois, et les nomment Eglé , Thalie et Euphrosine^ 
Elles accompagnaient Vénus; et la déesse de la beauté 
leur devait le charme et l'attrait qui font chérir son em- 
pire. Les anciens attendaient de ces divinités bienfai- 
santes les plus précieux de tous les biens , la gaieté y 
l'égalité d'humeur, l'agrément des manières, la libéra- 
lité, l'éloquence, la sagesse. Elles présidaient encore 
aux bienfaits et à la reconnaissance. 

Etéocle, roi d'Orchomènes, leur fit élever, le pre- 
mier, un temple et des autels ; d'autres disent que ce fut 
. Lacédémou, quatrième roi des Lacédémoniens. Elles 
reçurent les mêmes hommages à Elis , à Delphes , à 
Pergé , à Périnthe , à Bizance , etc. Elles eurent des 
temples communs avec d'autres divinités, telles que 
l'Amour, Mercure et les Muses, 

Toute la Grèce était remplie de tableaux, de statues^ 
d'inscriptions et de médailles qui attestaient leur culte. 
On voyait à Pergame un tableau de ces déesses peint 
par Pythngore de Paros; un autre à Smyrne^de la main 
ù*Apellp; et Socrate 8Lwa\X fait leurs statues en marbre^ 
et Bupale , en or. 

Leurs symboles étaient en grand nombre; on ne les 
représenta d*abord que par de simples pierres brutes; 
I.. . 'îi'^ 
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ensuite sous des formes humaines, et vêtues d^étoffes 
légères et transparentes ; enfin , entièrement nues. 

Le tableau des trois Grâces dont cette planche offre 
l'esquisse, a été peint par Kegnault, et exposé, il y a 
deux ans, dans Patelier de l'artiste, au Louvre, avec 
ceux d'Hercule, enlevant Alceste des enfers, et de la 
Mort de Cléopâtre. Celui des trois Grâces est de propor- 
tion un peu au dessous de demi-nature; il réunit la 
pureté des contours , la finesse du coloris, le charme de 
l'expression , un effet net et harmonieux. Le fond est 
d'un ton vague, et ne présente aucun accessoire. 
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